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Dans  lequel  on  examine  fi  le>Jur- 
hautement  des  monnoyes  9 efi 
avantageux  çu  contraire  a no- 
tre Commerce  , en  fiuivant  le 
cours  du  change  etranger , qui 
en  efl  le  Véritable  Ba~ 
rometre,  & la  feule  route  qui 
fuijfe  nous  le  montrer  avec  cer- 
titude & avec  clarté. 
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Inflexions  politiques 
Article  I, 


Contenant  les  explications  ne c (flai- 
res pour  l*  intelligence  de  ce  que 
fl  ai  a dire  , avec  l'état  des 
s & du  Change  erp 
Janvier  J 709. 


Ou  R concevoir  ce  quç 
j’ai  à dire  dans  ce 
Chapitre  , il  eftàpro* 
pos  d’expliquer  ici  ce 
que  c’eft  que  le  Change. 

On  entend  par  change  la 
négociation  que  font  enfembîe 
deux  M archands  qui  fe  trouvent 
en  même  lieu  , par  laquelle 
l’un  des  deux  fe  charge  à un 
certain  prix  des  fonds  que  l’au- 
tre a dans  un  pays  étranger  quel- 
conque , ou  bien  autrement. 

On  entend  encore  par  change 
la  remife  réciproque  que  fe  font 
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fur  les  Finances.  ^ $ 

deux  negocians , l’un  François 
par  exemple  & l’autre  Hollan- 
dois  , des  fommes  qui  leur  font 
dues  , au  François  en  Hollande 
pour  le  prix  des  marchandées 
qu’il  y a tranfportées  au  de-là 
de  la  valeur  de  celles  qu’il  en 
rapporte , & au  Hollandois  en 
France  pour  la  même  chofe  , 
afin  d’cviter  l’un  & l’autre 
la  peine , ies  rifques , & les 
depenfes  du  tranfport  de  l’ar- 
gent. D’où  je  tire  ces  principes 
fondamentaux. 

I. 


Le  change  n’eft  qu’une  com- 
penfation  de  valeur  d’un  païs 
à un  autre. 

IL 

Si  notre  Commerce  & notrç 
depenfe  chez  les  Etrangers  font 
égaux  à leur  Commerce  & à leur 


4 Réflexions  politiques 
depenfe  chez  nous  , la  compen- 
fat  ion  eft  égale  : alors  on  dit 
que  la.  balance  de  ce  Commer- 
ce ejl  égalé  , 8c  le  change  au 
Pair  j c’eft;à  dire , qu’on  recevra 
dans  le  lieu  du  payement  autant 
d’argent  en  poids  8c  en  titre 
qu’on  en  a donné.  Ainfi , fi  le 
François  pour  chacun  de  fes 
écus  a&uels  de  3 . liv.  qu’il  don- 
ne à Paris  en  efpeces  nouvelles  , 
reçoit  54  ^ deniers  de  gros  ar- 
gent courant , ou  52  deniers  de 
gros  argent  de  Banque  en  Hoir 
lande  & 29  'r  deniers  fterlins  à 
Londres,&  fi  le  Hollandoispour 
fes  54  deniers  de  gros  argent 
courant , ou  pour  fes  5 2 deniers 
de  gros  argent  de  Banque , rer 
çoit  un  écu  de  3 . livres  à Paris  , 
ils  reçoivent  exa&çment  autant 
qu’ils  donnent  l’un  8c  l’autre  ; 
s’ils  reçoivent  plus , ils  gagnent  , 
6c  s’ils  reçoivent  moins  ils  perr 
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fur  tes  Finances.  ç 
dent.  Qu’il  me  foit  permis  de 
faire  ici  une  remarqué  à l’occa- 
fion  de  cette  Parité. 

Deux  fortes  de  Monnoycs  font  1’aihc  & 
le  mobile  du  Commerce , l’une  ReelLe  , & 
l’autre  Ideale. 

La  Munnoyc  Rf.eLle  eft  d’or  & d’ar- 
gent : elle  fut  introduite  pour  lu  facilité  du 
Commerce  j elle  fit  fuccedér  les  ventes  aux 
échanges,  en  devenant  le  prix  &lamefure 
de  tout  ce  qui  entre  en  Commerce  par- 
mi les  hommes.  Mais  comme  le  tranfport 
embarallant  de  ces  efpeces  faifoit  encore 
un  obflaclc  au  Commerce  , on  eut  re- 
-eonrs  aux  Lettres  de  change  d'un  Pays  ou 
, d’une  Place  fur  une  autre  ; & pour  ren- 
• dre  les  négociations  & les  calculs  plus 
faciles  , on  imagina  des  Monnoyes  de 
compte  ou  de  change , comme  les  livres  t 
les  fols,  & les  écus  en  France,  les  de- 
.niers  , les  lois  & les  Livres  fterlins  en 
Angleterre , les  deniers , les  fols , & les 
livres  de  gros  er.  Hollande  &c.  Cette 
demiere  forte  de  Monnoye  Idéale,  ou 
imaginaire  , & qui , à proprement  parler  , 
connfte  en  des  noms  Colledifs  , qui  com- 
prennent fous  eux  un  certain  nombre  de 
Monnoyes  Réelles , fera  nommée  Mennoye 
Politique. 

♦Ces  deux  fortes  de  Monnoyes  nous 
fourniflent  deux  fortes  de  comparaifons  à 
faire , ou  d’égalités  & de  rapports  à con- 

° â O* 
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fidcrer.  La  première  , entre  le  poids,  le  titre, 

& la  valeur  des  Monnoyes  redits  d’un 
pays  , & le  poids  , le  titre  , & la  valeur  des 
Monnoyes  réelles  d’un  autre  Pays  : cette 
forte  d’égalité  fera  nommée  le  Pair  reel. 

Le  Pair  réel,  ou  cette  exade  égalité , entre 
les  Monnoyes  courantes  eft  le  point  le  plus 
délicat,  le  plus  eilemiel,3(  le  plus  incon- 
nu du  Commerce  de  change  : il  eft  aulfi 
le  point  le  plus  fixe  d’où  l’on  puilfe  partir  \ 
car  le  poids  îc  le  titre  des  Monnoyes  font 
par  tout  plus  confiants  que  leurs  valeurs 
numéraires.  La  fécondé  égalité  que  l’on 
doit  confiderer , eft  celle  qui  fe  trouve  entre 
les  Monnoyes  de  change  d’un  pays  , & le®  » 
Monnoyes  de  change  d’un  autre  pays,les- 

3uelles  reçoivent  de  frequens  changemens 
ans  ce  qu il  faut  de  l’une  pour  égaler  l’autre. 

Ces  variations , qui  proviennent  de  la  valeur 
arbitraire  que  les  Souverains  donnent  aux 
Monnoyes  Bielles  dans  leurs  Etats  , & de 
l’abondance  ou  de  la  rareté  des  Lettres  de 
change  d’une  Place  fur  une  autre , font  pre- 
cifément  ce  qu’on  appelle  les  Changes. 

Leur  égalité  confifte  a trouver  le  rapport  • 
d’un  change  à deux  ou  plufieurs  changes 
donnez  : elle  fait  ce  que  nous  appellerons 
le  Pair  politique. 

Ce  Pair  eft  donc  une  exade  égalité  en- 
tre les  prix  des  changes  de  différentes  Pla- 
ces , comparez  entre  eux.  Il  eft  l’objet  de 
l'attention  la  plus  importante  que  doit 
avoir  un  Négociant.  Ce  Négociant  doit  fui- 
\re  les  différences  de  ces  changes.  Il  en 
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c!oit  faire  d’exaâes  & de  frequentes  com- 
paraifons  ; il  doit  examiner  chaque  jour  ce 
qui  refulfe  des  changements  combinez  en- 
tre eux.  C’eft  par  cet  examen  fcrupuleux 
& détaillé  qu’il  découvre  les  routes  qu’il 
doit  fuivre  , & les  circuits  qu’il  peut  ou 
qu’il  doit  faire  de  place  en  place , afin  de 
le  mettre  en  état  de  profiter  de  tout  l’avan- 
tage que  lui  prefente  chaque  change  en 
particulier , & d’éviter  de  remettre  directe- 
ment fur  une  place  dont  le  change  ne 
lui  paroitra  pas  favorable. 

Voila  donc  deux  lortes  de  Parités  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  : le  Pair  Reel  fc 
le  Pair  Politique.  Perfonne  n’a  encore 
traité  du  Pair  réel  ; pour  le  faire  d’une 
fajon  fatisfai faute  & utile , il  faut  être  par- 
faitement inftruit  des  poids , des  titres  & 
des  valeurs  des  Monnoyes  réelles  de  tous 
les  Etats  de  l’Europe.  Il  faut  être  au  dédits 
de  la  difficulté  des  calculs  qu’il  exige , afin 
qu’aucun  ne  puifle  arrêter.  Il  faut  aufti  corn- 
noitte  neceflairement,&  avec  la  demiere  pré>- 
cifion  , le  raport  le  plus  exaét  qui  foit  polït- 
ble , entre  les  poids  avec  Ielquels  on  pele  l’or 
& l’argent  dans  l'Etat  où  l’on  eft  , & ceu* 
avec  lefquels  on  pelé  ces  mêmes  métaux 
dans  tous  les  autres  Etats  ; car  c’eft  du  rap- 
port ou  de  la  connoilfance  exacte  de  tous 
ces  ditfèrens  poids , que  dépend  abfolumene 
toute  comparaifon  de  la  Monnoye  d’ui» 
Etat,  avec  celle  d’un  autre  Etat. 

On  trouve  dans  les  Livres  de  Commer- 
ce y ou  de  Changes  étrangers , faits  par  nos 
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Arithméticiens , des  rapports  de  poids  & de 
mefures  ; mais  ce  font  des  rapports  pris 
fans  exactitude  entre*  les  poids  avec  les- 
quels on  pelé  les  marchandises  dans  ces 
États  ; outre  que  ces  poids  ne  font  pas  par- 
tout ceux  avec  lefqucls  on  pefe  l’or  & 
l’argent,  l’importance  de  ces  métaux  de- 
mande bien  plus  d’exaétitude  & de  précifion 
que  les  marchandas  n’en  exigent,  & qu’on 
ne  leur  en  donne  réellement;  ainfi  celui 
qui  fuivroit  ces  rapports , Ce  troinperoic 
bien  lourdement. 

Quant  à la  maniéré  de  trouver  le  pair 
réel  entre  les  Monnoyes  réelles  de  deux 
Etats,  ou  le  Pair  Politique  entre  les  Mon- 
noyes de  Change  de  deux  ou  de  plufieurs 
Etats , j’en  donnerai  cy-après  , à la  fin  de  cet 
article  , pag.  i<.  une  formule  générale , dont 
je  me  fers  il  y a plus  de  vingt  ans , par  le 
moyen  de  laquelle  on  trouvera  toutes 
ces  Parités  : elle  fuppofe  une  connoiflance 
exa&e  de  toutes  les  Monnoyes  réelles , de 
leurs  poids,  de  leurs  titres,  & de  leurs  valeurs 
en  chaque  Etat  ; mais  comme  ce  detail  n’èft 
pas  de  mon  fujet,  je  ne  m’y  arrêterai  pas 
davantage.  Je  reprends  la  fuite  des  Prin- 
cipes du  Change  & du  Commerce.  * 

III. 

Si  une  Nation  nous  fournit 
plus  qu’elle  ne  reçoit  de  nous , 
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ou  fi  nous  faifons  chez  elle 
plus  de  depenfe  qu’elle  n’en 
fait  chez  nous , il  faut  nccef- 
fairement  lui  payer  cet  excé- 
dent , qui  eft  appellé  la  Balan- 
ce du  Commerce  entre  ces 
deux  Nations  , foit  en  argent  • 
monnoyé  , foit  en  lingots. 

Or  pour  payer  cette  balance 
due  à l’Etranger , la  demande 
ou  la  recherche  de  fon  argent , 
ou  de  fes  Lettres  de  Change 
devient  chez  nous  plus  grande 
que  leur  quantité  : c’efl  ce  qui 
l’enchérit , & ce  qui  fait  baif- 
fer  le  Change  au-deflous  (4)  du 
Pair  , parce  qu’alors  les  Hol- 
landois  nous  donnent  moins 

[ * ] Je  dis  que  le  Change  baijfe  , quand 
il  tombe  au-deflous  du  Pair  : c’eft  ce  qu'il 
faut  entendre  tant  ici  que  dans  la  fuite. 

Bien  des  gens  difent  qu’il  hauffe , parce 
qu'ils  entendent  (fti’il  nous  faut  donner  une 
plus  grande  quantité  de  livres  ou  d’Ecu? 
pour  une  certaine  quantité  de  Monno/s 
étrangère. 
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que  54  ~ deniers  de  gros , ar- 
gent courant, ou  que  52  deniers, 
argent  de  Banque  ,&  l’Anglois 
moins  que  29  \ deniers  fterlins 
pour  notre  Ecu  de  60  fols  : 
alors  nous  recevons  moins  , ou 
• nous  donnons  plus  d’argent  que 
nous  n’en  avons  reçû  ; ce  qui 
nous  rend  le  change  déiavan- 
tageux.  Il  baifle  au-deffous  du 
Pair  ou  de  fa  véritable  valeur* 
C’efl:  ainfi  qu’il  efl  devenu  un 
trafic  ; & cette  différence  du 
Pair  à ce  que  l’on  donne  , fait 
le  cours  du  Change.  En  ce  cas 
il  nous  montre  que  la  France 
efl:  débitrice  envers  l’Etranger  , 
& conféquemtnent  que  le  Com- 
merce qu’elle  fait  avec  lui  efl 
onéreux  & à charge. 

De  même , toutes  les  fois  que 
la  France  fournira  à l’Etranger 

Ï>lus  qu’elle  ne  recevra  de  lui  , 
'Etranger  lui  fera  débiteur  , & 
* 

n , 
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fur  les  Finances.  1 1 
le  Change  a fon  avantage  -, 
parce  que  le  befoin  que  cet 
Etranger  aura  de  notre  argent,, 
ou  de  nos  lettres  pour  nous 
payer  cette  balance  , en  aug- 
mentera chez  lui  la  recherche, 
& la  demande  , & c’eft  lui  alors 
qui  fera  obligé  de  nous  donner 
plus  qu’il  ne  nous  doit  réelle- 
ment ; ce  qui  fait  monter  le 
Change  au-deffus  du  pairv  par- 
ce que  pour  notre  Ecu  de  60 
fols  , le  Hollandois  nous  don- 
ne plus  de  54  deniers  de  gros 
courans,ou  plus  de  52  deniers  de 
Banque,  8c  l’Anglois  plus  de 
19  î deniers  fteriins  : alors  le 
Change  eft  à notre  avantage. 

Selon  ces  Principes,  le  Chan- 
ge , qui  eft  au-deffus  du  pair  , 
nous  eft  avantageux  , 8c  nous 
montre  que  le  Commerce  que 
nous  faifons  avec  cette  Nation  , 
nous  eft  favorable,  puifqueiie 
nous  redoit.  A vj 
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Et  le  Change,  qui  eft  au- 
deflous  du  pair , nous  eft  défa- 
vantageux,  & nous  apprend  que 
notre  Commerce  nous  eft  oné- 
reux & à charge  , puifque  nous 
redevons  à l’Etranger  : doùje 
conclus  trois  choies. 

La  première  , que  le  Change 
nous  montre  journellement  laque  U 
le  des  deux  Nations  redoit  k L’au- 
tre , & quil  ejl  par  conféquent  le 
véritable  Baromètre  du  Com- 
merce. 

La  fécondé  , que  la  nation 
qui  redoit  9 a le  defavantage  du 
Commerce  , & que  celle  k laque l - 
be  il  efl  du  y a l’avantage. 

Et  la  troifiéme  , que  le  Com- 
merce avantageux  attire  néceffai - 
rement  les  matières  d’or  & d’ar- 
gent dans  l’Etat  qui  a l’ avant  âgé  , 
ou  auquel  il  efl  du  y & qu' elles  flir- 
tent de  l’Etat  qui  a le  defavanta- 
ge ou.  qui  redoit. 
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Il  y a cependant  des  cas  ,qui 
peuvent  apporter  quelqu’excep- 
tion  à cette  réglé.  Il  arrive  de 
tems  à autre  des  mouvemens  ex- 
traordinaires dans  les  changes. 
Ceux  qui  font  caufés  par  un  fait 
de  Commerce , ne  font  pas  or- 
dinairement de  durée , ni  d’une 
fenfibilité  confidérable  aux  Né- 
gocians  : les  chofes  fe  remettent 
promptement  dans  leur  fituation 
naturelle  , 8c  la  balance  panche 
tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’au- 
tre. Mais  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me, îorfque  ces  mouvemens  font 
occafionnez  par  des  caules  Su- 
périeures & indépendantes  du 
Commerce.  Par  exemple  une  re- 
fonte de  Monnoye  trop  avanta- 
geufe  au  Roy,&  par  conféquent 
troponereule  à fes  Sujets  , une 
Chambre  de  Juftice  , un  Vifa 
&c , engagent  les  peuples  à re- 
mettre leurs  fonds  à l’Etranger , 
afin  de  fauver  une  partie  de 
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leur  perte  : alors  fans  être  débi- 
teurs, le  Change  baille  tout  d’un; 
coup.  Il  en  en;  de  même  , lorf- 
qu’un  Etat  par  politique  le  trou- 
ve obligea  payer  de  grofles  fouî- 
mes dans  les  pays  Etrangers  r 
fans  qu’il  ait  reçu  de  eompen- 
fation  : alors  ce  mouvement  eft 
la  perte  du  Change  ; il  eft  beau- 
coup plus  fenfibie  8c  de  plus 
longue  durée.  En  pareil  cas , 8c 
avant  de  palier  par  le  Change  , 
il  faut  1 étudier  finement  , 8c 
l’examiner  de  bien  près  -,  & li  ou 
ne  le  trouve  pas  capable  de  fou- 
tenir  des  remifes  conliderablès  r 
il  vaut  beaucoup  mieux  tranf- 
por ter  l’argent  en  nature,  que 
d’abîmer  le  Commerce. 

Moyen  fur  & prompt  de  con- 
naître P état  du  Commerce. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  cer- 
tain que  des  yeux  attentifs  fur 


fur  Us  'Finances.  i f 
le  cours  journalier  de  ce  Chan- 
ge,en  voyant  laquelle  des  deux 
nations  redoit  à l’autre , ou  la- 
quelle a l’avantage  ou  le  defa- 
vantage  du  Commerce  9 ver- 
roient  auffi  ce  qu’il  convien- 
droit  de  faire  , pour  foutenir  ce 
Change  ou  pour  bonnifier  le 
Commerce.  Ce  moyen  de  con- 
noitre  la  Balance  du  Commer- 
ce eft  infiniment  plus  prompt 
& plus  fur  , que  celui  d’exami- 
ner l’entrée  & la  fortie  des  Mar- 
chandifes  : car  ii  met  journelle- 
ment le  légiflateur  en  état  d’a- 
gir , foit  pour  foutenir  & con- 
lerver  l’avantage  , fi  on  l’a  , 
foit  pour  le  rappeller,fi  on  ne  l’a 
pas  *au  lieu  que  celui  qui  réfuî- 
te  de  l’examen  des  denrées,  qui 
entrent  & qui  fortent  du  Royau- 
me , ne  peut  fe  connoître  que 
long-tems  après , & alors  il  n’eft 
plus  tetvs  d’agir.  Peut-être  faut- 
il  fe  fervir  de  l’un  & de  l’autre. 
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Voyez  ci-après  Art.  7.  de  ce 
Chap.  ce  qui  y eft  dit  à ce  fujet. 

Par  la  même,raifon  (i  nous  Sui- 
vons de  près  le  cours  de  ce 
Change, pendant  une  efpace  de 
tems  où  il  y ait  eu  de  ces  varia- 
tions de  Monnoyes  dans  le 
haut  & dans  le  bas , nous  ver- 
rons également  qu’elles  ont  été 
leurs  influences  fur  le  Change , 
& conféquemment  fur  notre 
Commerce  , & par  là  , lequel 
eft  le  plus  avantageux  à ce  mê- 
me Commerce  , ou  de  l’Efpece 
haute  ,ou  de  l’Efpece  baffe. 

A l’égard  du  tems  qui  nous 
fournira  ces  variations  de  Mon- 
noyes , il  n’eft  pas  néceffaire 
de  remonter  à ces  fiécles  re- 
culez de  Philippe  le  Bel , ni  de 
fes  fucceffeurs  immédiats.  Il  en 
eft  arrivé  fous  nos  yeux  & de 
notre  tems  d’affez  conlîdera- 
bles , pour  nous  fervir  à décou- 
vrir ia  vérité  que  nous  cher- 

\ 

\ 


! 
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fur  les  Finances.  IJ 
chons.  Ce  rems  fera  celui  qui 
s’eft  écoulé  depuis  la  refonte 
générale  de  nos  Monnoyes  , 
faite-  en  vertu  de  l’Edit  du  mois 
de  May  1709.  jufqu’au  mois 
d’Àvril  1717.  que  commence- 
ent  les  Billets  de  la  Banque , 
r paffant  par  deffus  le  tems 
nébuleux  du  fifteme  , nous  re- 
prendrons à la  nouvelle  fabri- 
cation d’Efpeces , ordonnée  par 
* l’Edit  du  Mois  d’Août  1725  : 
& nous  continuerons  jufqu’àla 
fin  de  l’année  1734.  Nous  trou- 
verons dans  ces  deux  interva- 
les  de  tems , des  variations  de 
Monnoyes  dans  le  haut  8c  dans 
le  bas , très-propres  à nous  mon- 
trer fenfiblement  quels  ont  été 
les  effets  des  unes  & des  autres 
fur  le  Change  , 8c  confequem- 
ment  fur  notre  Commerce. 

Si  cependant  nous  avions  pu 
trouver  le  cours  des  Changes 
d’un  tems  plus  éloigné  de  nous  , 
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que  celui-ci  , nous  l’aurions 
préféré  , parce  que  dans  le 
dcffein  où  nous  fornmes  de 
montrer  qu’il  efl  infiniment  plus 
avantageux  aux  Peuples  & au 
Roy  même  y de  prendre  les 
fecours  , dont  Sa  Majeflé  peut 
avoir  befoin , par  tout  ailleurs 
que  dans  une  mutation  de 


été  faites  fur  nosefpeces  ,&  d’en 
faire  voir  les  bons  ou  les  mau- 
vais effets  fur  le  Change  , 8i 
par  confequent  fur  notre  Com- 
merce. On  pouroit  peut-être 
•penfer  que  dans  l’examen  que 
nous  nous  propofons  de  faire  , 
nous  apportons  un  efprit  de  cri- 
tique . mais  nous  déclarons  que 
nous  en  fornmes  fort  éloignez , 
que  notre  examen  eft  un  exa- 
men d’inftruêtion  , nous  n’a- 


Monnoye  quelconque  , nous 
fornmes  obligez  de  parler  de 
toutes  les  operations  qui  ont 
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vons  aucune  envie  de  blâmer 
les  auteurs  de  ces  operations: 
les  befoins  de  l’Etat  & les  cir- 
conftances  dans  lesquelles  ils  fe 
font  trouvez , les  ont  peut-être 
obligez  malgré  eux  à recourir 
à ces  expédions  onéreux. 

Dans  refpace  du  temps  que 
nous  allons  parcourir  9,  on  ver- 
ra arriver  plufieurs  fois  les 
mêmes  operations  d’augmenta- 
tion , de  diminution  , de  re- 
fontes , ou  de  fabrications  d’ef- 
peces  : ainfi  qu’on  ne  foit  pas 
îurpris  d’y  trouver  aufTi  des  re- 
flexions à peu  près  femblables. 
On  eft  obligé  de  fuivre  l’ordre 
des  temps  , & par  confcquent 
de  repeter , fur  une  opération 
fcmblablc  à une  précédente  , à 
peu  près  le  même  laifonnement 
qui  aura  déjà  été  fait  fur  la 
première. 
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Etat  dans  lequel  étoient  nos  Mon ■* 
noyés  & les  Changes  en  1709. 
avant  & lors  de  U refonte. 

La  quantité  de  matières  d’or 
& d’argent  , & entre  autres  , de 
Piaftres,  qui  arrivèrent  dans  nos 
Ports  par  le  Commerce  de  met 
fut  ce  qui  occafionna  la  re- 
fonte ordonnée  par  l’Edit  du 
inois  d’Avril  1709.  des  Louis 
d’or  de  32  au  marc  fixez  à 16. 
livres  10.  fols  , êc  des  Ecus  de 
S.  au  marc  à 4.  livres  8.  fols. 

Avant  cet  Edit , la  Monnoye 
qui  couroit,étoit  des  Louis  d’or 
de  36  7 au  marc.  & des  Ecus 
de  9 au  marc.  L’arrêt  du  Con- 
feil  du  20.  Novembre , regif- 
tré  le  10  Décembre  1708.  fixe 
cet  ancien  Louis  d’or  au  pre- 
mier Janvier  1709.  à 12.  li- 
vres 13.  lois  chacun  , & l’Ecu 
à 3.  livres  8.  fols.  La  proportion 
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entre  l’or  & l’argent  étoit  alors 
de  i 5 . à i . Et  par  les  prix  que 
donne  l’Edit  d’ Avril  aux  nou- 
velles Monnoyes,dont  il  ordon- 
ne la  fabrication  , cette  propor- 
tion eft  encore  de  i 5 à i . mais  les 
difpofitions  de  cet  Edit  ne  du- 
rèrent pas  longtems  •,  la  multL 

E licite  des  reformes  & des  fa- 
rications  de  Monnoyes  ayant 
produit  dans  le  public  un  grand 
nombre  d’Efpeces  à des  titres 
differens  , il  parut  important 
d’y  remedier  par  une  nouvelle 
refonte  , qui  fut  ordonnée  par 
l’Edit  du  mois  de  May  1709. 
r.egiftré  le  14. 

Cet  Edit  ordonne  que  les 
-Louis  d’or, fabriquez  en  vertu  de 
l’Edit  du  mois  d’Avril  prece- 
dent de  3 1 au  marc , auront 
cours  pour  20. 1 iv.  au  lieu  de  1 6. 
liv.  1 o.  fols  & les  Ecus  de  8 au 
marc  pour  5.  livres,  au  lieu  de 
4.  livres  8.  fols, 
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C’eft  ici  fans  doute  l’aug- 
mentation  du  quart , dont  notre 
Auteur  parle  à la  page  a 02.  de 
fon  livre , & à laquelle  il  at- 
tribue lefalut  de  l’Etat.  Elle  dé- 
rangea la  proportion  entre  l’or 
& l’argent,  qui  étoit  1 5e-  en  1 6e*  : 
cequiencheriffoit  l’or  dimi- 
nuoit  l’argent.  On  ne  répétera 
point  ici  ce  qui  en  a été  dit  ci- 
devant.  ( a ) Ellen’eft  pas  d’un 
quart  , elle  eft  d’un  huitième 
fur  l’argent , & d’un  cinquième 
fur  Por. 

Les  nouvelles  Efpeces  , dont 
la  fabrication  fut  ordonnée  par 
cet  Edit  du  mois  de  May  fu- 
rent des  Louis  d’or  de  30  au 
marc  , plus  pefans  que  les  pre- 
cedens , & fixez  cependant  à 20 
livres  , & des  Ecus  de  8 au 
marc  , cftimez  5 livres.  Ce  qui 
fit  l’effet  d’une  diminution  fur 

[a]  Chap.  1.  art.  4-  pag.  fuiv. 
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Por  d’un  1 6e*  & rétablit  la  pro- 
portion i 5e*  entre  l’or  & Par? 
gént , que*  Paugrnentation  des 
Efpeces  ordonnée  au  mois 
d’Âvril  avoit  dérangée. 

Ces  valeurs  numéraires  du 
I/)uis  d’or  à 20.  livres  , & de 
l’Ecu  à 5.  livres  , durèrent 
tout  le  relie  de  cette  année 

1709.  Se  pendant  les  fui  vantes 

1710.  171p.  ifi2.  jufqu’au 
premier  Décembre  1713:  ainli 
elles  furent  confiantes  & fixes 
pendant  plus  de  quatre  ans  8c 
demi. 

Le  28.  Janvier  1709,1e 
Change  de  Paris  fur  Arnflel- 
redam  étoit  à 87.  deniers  de 
gros  pour  notre  Ecu  de  Chan- 
ge , qui  e(l  toujours  de  trois  de 
nos  livres  ; & le  premier  Fé- 
vrier il  étoit  à 88 , & notre 
Ecu  de  9.  au  marc  palfoit  pour 
j.  livres  §.  fols 
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Voilà  1 état  dans  lequel 
étoient  nos  Monnoyes  & les 
.Changes  au  commencement  de 
1 709  : il  ne  s’agit  plus  que  de 
voir  , fi  ce  Change  nous  étoit 
avantageux , ou  contraire.  Pour 
le  connoître,  il  faut  fçavoir  quel 
étoit  alors  le  Pair  réel  de  no- 
tre Ecu  de  Change  contre  les 
deniers  de  gros  en  Hollande  , 
eta  égard  aux*  titres , aux  poids 
& aux  valeurs  numéraires  des 
Monnoyes  qui  avoient  cours  en 
France  6c  en  Hollande , en 
Janvier  & Février  1709.  C’eft 
ce  que  va  nous  donner  a dans  la 
derniere  jprécifion  , la  folution 
du  problème  fuivant. 

Les  Ecus  qui  avoient  cours  en  France 
étoient  à io.  d.  n.  grains  de  fin  à la  taille 
de  neuf ^u  marc  & valoicnt  3.1.8.f.  chacun. 
£es  Ecus,  ou  Rcichffhallers  de  Hollande 
a 10.  5 g.  de  fin , a la  taille  de  8 2—  a 
notre  marc  valoient  ioo.  d.  de  gros  argent 
.courant , ou  S>6.  argeqt  de  Banque. 

QiisI 
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Quel  étoit  le  pair  de  l’Ecu  de  Change  de 
France  , qui  cft  toujours  de  j.  livres,  con- 
tre des  deniers  de  gros , fuivant  ces  deux 
Hipothefes* 


Premier  Caecul 
pour  l'arg.  Courant. 

*den.^=<*£  liv. 


Vf  liv. 

JfârEcu  s 

0 = 
1 marc 

1 

— 1 Ecu 
=.ief£de  fin 
= 1 marc 

— r* 

= ÎZ. 

= 100  d. 

17 

** 

1 J1 

19 

lôO 

3 

Z 

49 

474.8*  = 41 91000. 
*=  den. 


Second  Caicui, 
pour  l'arg.  Ut  Banque, 
x den.  = liv* 
liv.  r=  1 Ecu 
Ecusc=  J IQjg 

0 .=»  1 ni. 

1 m = 'Sïçj 

= ï2r 

I r=  d. 


*7 

» 

^45- 

AOf 

4 

1 3 1 

1 60 

19 

3* 

49 

2 

1 5 8 27# 

= 1341440 

4|- 


Suivant  le  premier  Calcul  cy 
deflus  , le  Pair  demandé  etoit 
88  -fy  deniers  de  gros  argent 
çourant , en  fuppofant , comme 
Tome  II.  B 
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tous  les  Auteurs  qui  ont  traité 
des  Changes  étrangers  , que  les 
Rixdales  valent  50  fols  cou- 
rant , ou  1 00.  deniers  de  gros  : 
rnais  comme  ce  rixdale  n’eft 
recû  ci  la  Banque  d’Amfterdam 
que  pour  48  lois , ou  96.  de- 
niers de  gros  argent  de  Ban» 
que  , & que  par  les  Ordonnan- 
. ces  de  cette  ville  pour  le  Chan- 
ge,faites  le  1 1 . Décembre  1 643 , 
part.  3.  liv.  1.  tir,  8.  & 9, 
toutes  les  lettres  de  Change  de  la, 
femme  de  trois  cens  florins  & au 
defjus  Je  doivent  payer  en  Ban- 
que , fur  peine  de  vingt  cinq 
florins  d’amende  & d’être  tenues 
pour  mal  payées  , quelques  condi- 
tions, claufes  & fttpulations  qu’el- 
les puijfent  contenir  ^ou  que  l’accep- 
teur y ait  pu  inferer  , il  faut 
chercher  la  parité  en  deniers 
de  gros  argent  de  Banque , la- 
quelle étoit  84 } fuivant  le 
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fécond  calcul  cy-deflus.  Cette 
parité , argent  de  Banque  , fera 
celle  que  nous  fuivrons  tou- 
jours dans  la  fuite  de  ce  Chapi- 


tre. 


Article  II. 

* > - * 

Examen  du  cours  des  Changes 
depuis  le  premier  Janvier  1709 
ju/qu’à  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre 1713. 


Suivant  ces  calculs  , celui 
qui  donnoit  3 . livres  à Pa- 
ris & qui  recevoit  88  —deniers 
de  gros  argent  courant  en  Hol- 
lande , ou  84  J deniers  de  gros 
argent  de  Banque  , recevoit 
poids  pour  poids , & titre  pour 
titre  , précifément  autant  qu’il 
avoit  donné.  S’il  recevoit  plus 
il  gagnoit,  & s’il  recevoit  moins 
il  perdoit. 

B ij 
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Or  en  Janvier  1 709.  le  Chan- 
ge étoit  à 87  deniers  de  gros 
& le  premier  Février  à 88.  C’eft 
à dire  2 ^ & 3 £ deniers  de  gros 
au  deflus  du  Pair  84  J argent 
de  Banque  : c’étoit  depuis  2 H» 
jufques  à 3 pour  cent  , que 
recevoitleFrançois  de  plus  qu’il 
pedonnoit.  Ce  qui  nous  montre 
que  le  Commerce  , que  nous  fai- 
sons alors  avec  cette  nation  en 
argent  de  Banque  , nous  étoit 
avantageux  depuis  2 j-fj.  jufqu’à 
3 pour  cent. 

Diminution  d’Ejpeces. 

L’Arrêt  du  Confeil  du  19. 
Février  1709.  regiftré  le  4, 
Mars,  & publié  le  26,  réduit 
l’ancien  Louis  d’or  à 12.  livres 
|p.  fols  &:  l’ancien  Ecu  à 3, 
livres  7.  fols , Ç’eft  une  dimi? 
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hution  de  ç.  fols  par  Louis  <$s 
d’un  fol  par  Ecu. 

Le  8.  Mars  le  Change  étoic 
à 8 J.  deniers  de  gros  & com- 
me  cette  diminution  porta  le 
pair  à 86.  deniers  de  gros  argent 
de  Banque , le  Change  étoit  au 
delfous  de  cette  parité  , d’un 
denier  de  gros , & à nôtre  dés- 
avantagé de  1 4~.  pour  cent^ 
Ainfi  cette  diminution , nous  fit 
perdre  non  feulement  l’avantage 
dans  lequel  nous  étions  aupa- 
ravant , de  ali.  à 3,4$.  pour 
cent, mais  encore  1 pourcent 
de  plus;  ce  qui  fait  une  différen- 
ce à notre  préjudice  de  4.  à 
5.  pour  cent. 

L’Edit  du  mois  d’Avril  re- 
giflré  le  22..  portant  une  nou- 
velle fabrication  de  Louis  d’or 
de  32.  au  marc  & d’Ecus  de 
8.  au  marc  , donne  à ces  Ef- 
peces  le  même  cours  dans  le 
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50  Reflexions  politiques 
public,  que  celui  porté  par  l’Ar- 
rêt du  1 9 F evrier  ; mais  il  fixe  le 
marc  de  ces  Ecus  porté  aux 
Monnoyesà  32.  livers  10.  fols: 
c’étoit  comme  fi  on  les  eue 
reçus  fur  le  pied  de  3.  livres 
12.  fols  2 y.  den.  chacun  *,  ce  qui 
produifoit  une  augmentation  de 
y . fols  par  Ecus  : mais  cet  Edit 
n’eut  pas  une  grande  execution  *, 
elle  fut  dérangée  par  celui  du 
mois  de  May  fuivant.  Ainfi  le 
cours  de  ces  Efpeces  porté  par 
l’Arrêt  du  19  Février,  publié 
le  26.  Mars  , avoit  encore  lieu , 
& par  confequent  le  pair  86. 
en  argent  de  Banque. 

r*-  le  25.  Avril  1709  le 
étoit  à 84.  den.  de 
étoit  donc  au  deffous  du 
faifoit  en- 


fur  les  Finances.  3 I 
vant  regiftré  le  14  & publié  le 
î8  au  matin  , veut  que  cet 
Ecu  de  9.  au  marc  foit  reçu 
dans  les  Bureaux  & Recettes 
Royales,  à raifon  de  3.  li- 
vres 10.  fols,  8c  le  marc  aux 
hôtels  des  Monnoyes  à 32. 
livres  10.  fols 

Augmentation  d’un  j fur  l’or  & 
d’un  j fur  l’argent. 

Cet  Edit  ordonne  une  nou- 
velle fabrication  de  Louis  d’or 
de  3 o au  marc,  fixés  à 20.  livres. 
& d’Ecus  de  8 au  marc  à ç. 
livres.  Il  met  le  Louis  d’or  de 
32.  au  marc  de  16.  livres  10. 
fols  à 20.  livres  comme  le  nou- 
veau Louis  d’or , & l’Ecu  de 
8.  au  marc  à 5.  livres  au  lieu 
de  4.  livres  8.  fols.  Par  là  il 
porte  le  prix  du  marc  d’or  en 
œuvre  à 640.  livres , 8c  celui 

B iiij  ■ 


3 i Réflexions  politiques 
d’argent  à 40  livres.  Et  en 
fixant  le  marc  des  anciens  Louis 
d’or  à 487.  livres  10.  fols  , & 
celui  des  anciens  Ecus  à 32. 
livres  10.  fols,  il  laiffe  entre 
l’or  ancien  & l’or  nouveau  , 
une  différence  de  152.  livres 
10.  fols  ou  de  3 1 pour  cent, 
& entre  l’argent  ancien  & l’ar- 
gent nouveau  une  différence 
de  7.  livres  10.  fols,  ou  de 
23  y-f.  pour  cent. 

Ces  deux  différences,  qui  de- 
vraient être  égales,  ne  le  font 
point  ,*  cette  inégalité  étoit  un 
défordre  & une  difproportion 
dans  la  valeur  numéraire  don- 
née à ces  Efpeces.  Cette  dif- 
proportion ou  cette  grande  dif- 
férence , entre  le  prix  de  ces 
anciennes  Efoeces  & celui  des 
nouvelles  , eft  une  exception  à 
la  régie  générale  réfultant  des 
principes  établis  à l’Article  pre- 

• * 
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fnier  du  préfent  Chapitre , la- 
quelle différence  a dû  occafion- 
ner  la  recherche  & le  tranfport 
des  anciennes  en  pays  Etran- 

fers  ; d’où  après  les  avoir  refon- 
ues  & remarquées  aux  coins 
des  nouvelles  , on  nous  les  ren- 
voyoit:  ce  qui  fait  toujours  baif* 
fer  le  Change  à notre  défa  va  li- 
tage. Et  alors  l’Etranger  y ga-» 

fne  une  bonne  partie  du  béné- 
ce  que  le  Roy  y devoit  faire  : 
c’eff:  une  perte  réelle  pour  l’E- 
tat. Ce  qu’il  faut  entendre  dans 
la  fuite  , toutes  les  fois  qu’oit 
aura  occafion  de  faire  le  me-- 
me  raifonnement. 

Il  eft  vrai  que  cet  Edit  du* 
mois  de  May  , en  fixant  à i<y 
livres  les  nouveaux  Louis  d’or' 
de  3 o au  marc , dont  il  ordonne- 
la  fabrication  , réduit  le  mare 
de  ces  nouveaux  Louis  à-  6oo> 
livres  ÿ ce  qui  rétablit  la  pr-c^- 

B v 
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34  Réflexions  politiques 
portion  15  e.  entre  l’or&  l’ar- 
gent , & ne  laiffe  plus  entre 
l’or  ancien  & l’or  nouveau  , 
qu’une  différence  de  1 1 2 livres 
dix  fols  , ou  de  2 3 ~ pour  cent, 
comme  elle  efl  de  l’argent  an- 
cien à l’argent  nouveau  ; mais 
en  égalifant  cette  différence 
ruineufe  , on  ne  l’ôte  pas  : par 
conféquent  le  défordre  d’une 
Monnoye  forte  & d’une  Mon- 
noye  foible  fubfifte  toujours.  Il 
n’eft  pas  difficile  de  concevoir 
que  ces  fortes  d’opérations  ne 
jfçauroient  être  favorables  à no- 
tre commerce , & que  cette  aug- 
mentation d’un  cinquième  fur 
l’or  , & d’un  huitième  fur  l’ar- 
gent , n’a  jamais  pu , ni  dû  être 
le  falut  de  l’Etat , comme  le  dit 
notre  Auteur  à la  page  202  de 
fon  Livre. 

Cet  Edit  & l’Arrêt  du  14 
May  publié  ie  20  , rapprochent 


ik- 
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le  prix  des  anciennes  Efpeces 
de  celui  des  nouvelles  , en  met- 
tant l’Ecu  ancien  de  9 au  marc 
à 3 livres  10  fols  ; ce  qui  ré- 
duit le  pair  à 82^  d.  de  gros  ar- 
gent de  Banque.  Or  le  25  du 
meme  mois  de  May,  le  Change 
étoit  à 84  \ d.  de  gros  , c’étoit 
2 £ d.  au  deflus  du  pair , & à no- 
tre profit , par  conféquent  , de 
2’-'  pour  cent  •,  ce  qui  nous 
montre  la  néceflité  qu’il  y avoit 
d’augmenter  les  anciennes  Ef- 
peces pour  les  rapprocher  des 
nouvelles  , ou  bien  de  dimi- 
nuer les  nouvelles  pour  les  rap- 
procher des  anciennes. 

L’Arrêt  du  4 J uin  1 709  , pu- 
blié le  7 , rapproche  encore  l’an- 
cienne Efpece  de  la  nouvelle  , 
en  fixant  i’Ecu  à 3 livres  12 
fols  ; mais  l’Arrêt  du  2?  du 
même  mois  publié  le  premier 
Juillet , le  remet  à 3 livres  dix 

B vj 
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lois.  Ceux  du  20  Juillet , & du 


ï 3 Août  confirment  ce  prix. 
Au  premier  Octobre  ils  demeu- 
rent réduits  à 3 livres  7 fols  : 8c 
ils  feront  hors  de  tout  cours  8e 


mife  au  premier  Janvier  1710, 
fuivant  les  Arrêts  des  7 & 28 
Décembre  1709.  Voilàdes  mu- 
tations qui  ne  favorifent  point 
le  Change. 

Ce  Change  étoit  le  1 2 Juillet 
à 86  den.  de  gros;  c’étoit  31  au 
ddfus  du  pair  82  ~ argent  de 
Banque  , qui  font  4^.  pour 
cent  en  notre  faveur  : cepen- 
dant on  recevoir  toujours  le 
marc  de  ces  Ecus  aux  Hôtels 


des  Monnoyes  , fur  le  pied  de 
32  livres  10  lois; ce  qui  étoit 
la  même  chofe , que  fi  on  eût 
reçu  ces  Ecus  à raifon  de  3 li- 
vres 1 2 fols  chacun  ; à ce  prix 
le  pair  étoit  80^  d.  de  Banco  : 
& le  Change  pendant  tout  le 
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.relie  de  cette  année  1 709  , a 
roulé  de  86  à 837.  Il  a donc 
toujours  été  au  defTus  du  pair 
depuis  y~4jufqu’à  deniers 
de  gros  : ce  qui  nous  faifoit 
un  avantage  de  7 ^ à 4 /040  pour 
cent , malgré  toutes  ces  varia- 
tions arrivées  fur  les  anciennes 
Efoeces.  Ces  mutations  fur  les 
Elpeces  dérangent  extrême- 
ment notre  Commerce  ; & en 
le  dérangeant , on  dérange  auflï 
les  revenus  de  l’Etat  & des  par- 
ticuliers , ce  qui  nous  rend 
évidente  l’utilité  d’une  Mon- 
noye  fixe. 

A N N ErE  1 710. 

Au  premier  Janvier  de  cette 
année  1710.  les  anciennes  Ef- 
peces  furent  décriées;  elles  n’eu- 
rent plus  aucun  cours  dans  le 
Public  , en  vertu  des  Arrêts 


3 8 Reflexions  politiques 
du  Confeil  d’Etat  du  Roy  , des 
7 & 28  Décembre  1709  : on 
les  recevoit  feulement  dans  les 
Bureaux  & Recettes  Royales  , 
à raifon  de  13  livres  10  fols  le 
Louis  d’or , & de  3 livres  1 3 f. 
l’Ecu.  Cependant  ces  mêmes 
Arrêts  veulent  que  les  Efpeces 
& matières  d’or  & d’argent,  qui 
feront  portées  aux  Hôtels  des 
Monnoyes  fans  Billets  de  Mon- 
noyes  , y foient  payées  fur  le 
pied  de  508  livres  1 ç fols  le 
marc  de  vieux  Louis  d’or  , de 
Piftoles  d’Efpagne  , & de  Léo- 
poids  d’or  de  Lorraine  ; & de 
33  livres  18  fols  4 deniers  le 
marc  des  Ecus , des  Piaftres  & 
des  Léopolds  d’argent  de  Lor- 
raine. Ce  qui  étoit  la  même 
chofe  que  fi  on  eût  reçu  ces 
Ecus  à la  Monnoye  , fur  le  pied 
de  3 livres  1 3 lois  4 deniers 
chacun.  Cela  efl  clair. 
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Augmentation  des  anciennes 
E/peces. 

Cetre  augmentation  des  an- 
ciennes Efpeces  rapproche  en- 
core leur  prix  de  celui  fixé  pour 
les  nouvelles  ; elle  réduit  le  pair 
à 76^  den.  de. Banco,  l’Ecu 
compté  à 3 livres  1 5 fols,  com- 
me ci-deffus.  Or  le  Change  a 
roulé  pendant  cette  année  1710. 
à ces  prix  , 80,  8o£  , 81  8c 
8 1 ~ ; c’eft-à-dire  , qu’il  a tou- 
jours été  au  deflus  du  pair  de- 
puis 3 . jufqu’à  4^  deniers 

de  gros  ; & à notre  profit  de- 
puis 4ïll  , jufqu’à  5 pour 
cent  : ce  qui  nous  montre  bien 
clairement  la  néceflité  d’anean- 
tir  la  différence  qui  fe  trouve 
encore  entre  l’ancienne  & la 
nouvelle  Efpece  , qui  formoit 
le  bénéfice  du  Roy  8c  du  Bil- 
lonneur. 
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Diminution  des  Ancienne s 
Efpeces* 

La  Déclaration  du  7 Oêtobre' 
1710,  regiftrée  en  Parlement 
le  1 4 , & en  la  Cour  des  Mon- 
noyés  le  21  du  même  mois  , ré- 
tablit le  cours  des  anciennes  Ef- 
peces  furie  pied  de  13  livres  le 
Louis,  & de  3 livres  10  lois 
l’Ecu  à la  pièce,  & le  marc  de 
ces  Ecus  32  livres  1 & fols  ; c’ell 
à raifon  de  3 livres  12  fols  cha- 
cun. Cette  diminution  de  ç fols 
par  Ecu  remet  le  pair  de  no* 
tre  Ecu  de  Change  à 82{dem 
de  Banco.  Or  le  16  Novembre 
le  Change  étoit  à 81  :•  c’étoit 
11  den.  au  dcffous  du  pair  , ou 
1 pour  cent  à notre  perte. 
La  fupprefTion  des  anciennes 
Efpeces  , nous  metroit  dans  un; 
avantage  de  4^  à pour 
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cent,  & leur  rétabliffement  nous 
mec  en  perte  de  1 ^ pour  cent, 
cela  fait  une  différence  à notre 
préjudice  de  5i&  à 7 jü  pour 
cent  , dont  la  Commune  étoit 
6 pour  cent, 

A N N e’  E 17  I I . 

Pendant  les  dix  premiers 
mois  de  1711  que  les  choies  ref- 
térent  en  cet  état , le  Change 
roûia  de  77 j à 77,74  , 74 1 
71  i , 71  i & 72.  Or  l’ancieri 
Ecu  compté  à 3 livres  12  fols, 
le  pair  de  l’Ecu  de  Change 
étoit  80  deniers  de  Banco  : 
le  Change  étoit  donc  au  det- 
fous  du  pair  de  2-^  à 8rlô  den. 
ce  qui  nous  faifoit  une  perte 
depuis  3 rà  jufqu-’à  10  pour 
cent. 

Il  eft  donc  clair  que  le  décri 
de  ces  anciennes  Efpeces  nous 
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avoit  été  avantageux  , & que 
leur  rétabliflement  dans  le  Pu- 
blic , à un  prix  encore  aufli  éloi- 
gné de  celui  des  nouvelles , que 
l’eff  celui  , fur  le  pied  duquel 
cette  Déclaration  les  rétablit , 
nous  fait  perdre  non-feulement 
l’avantage  où  nous  étions  pen- 
dant leur  fuppreflion  *,  mais  il 
nous  fait  aufli  retomber  dans 
un  defâvantage  prodigieux.  C’efl: 
l'effet  de  la  difproportion  en- 
tre l’ancienne  & la  nouvelle  Efi- 
pece.  N’eff-il  pas  honteux  que 
nous  travaillions  nous-memes  a 
ruiner  notre  Commerce  en  fa- 
veur de  nos  voifins  , qui  ne  font 
occupez  qu’à  foute nir  & a aug- 
menter le  leur  ? 

On  fut  un  an  à s'apercevoir 
de  ce  défordre  ; mais  à la  fin 
on  le  fentit.  Pour  y remédier 
entièrement , il  falloir  ou  fup- 
primer  totalement  le  cours  de 
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ces  anciennes  Efpeces,  ou  leur 
donner  une  valeur  proportion- 
née à celle  des  nouvelles  , en 
les  augmentant  *,  ou  bien  dimi- 
nuer le  prix  des  nouvelles, pour 
les  aprocher  des  anciennes  : mais 
aucun  de  ces  moyens  n’auroit 
fatisfait  aux  befoins  dans  lef- 
quels  on  étoit.  On  fe  conten- 
ta donc  de  diminuer  le  mal,  8c 
d’y  remédier  en  partie  , en  don- 
nant à ces  vieilles  Efpeces  une 
valeur  moins  éloignée  de  celle 
des  nouvelles. 

Augmentation  des  anciennes 
Efpeces. 

Par  la  Déclaration  du  Roy 
du  24  O&obre  1711  , regiftrée 
le  27  8c  publiée  le  29  laquelle 
fixe  le  marc  des  anciens  Louis 
d’or  à j 61  livres , & celui  des 
anciens  Ecus  à 37  livres  8 fols  ; 
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c’étoit  comme  fi  on  les  avoir 
reçus  à raifon  de  4 livres  3 L 
chacun. 

Cette  augmentation  des  an-< 
ciennes  Efpeces  réduifit  le  pair 
de  leur  écu  de  Change  à 69 
den.de  gros  argent  de  Ban- 
que. Or  dès  le  lendemain  de  ht 
publication  de  cette  Déclara- 
tion , c’eft-à-dire  dès  le  30. 
Octobre , le  Change  étoit  à 7 1 f , 
le  5.  Novembre  à 751 , le  12  à 
712,  le  16  à 71,  le  27  à 
3 o Décembre  à 7 1 » -Il  étoit  donc 
au  defliis  du  pair  de  2 ^ à 1 
ce  qui  faifoit  depuis  juf- 
qu’à  2}4  pour  cent  en  notre  fa- 
veur*, & le  ç Novembre  notre 
avantage  étoit  de  8 rJJ  pour 
cent.  Cette  Déclaration  nous 
fit  donc  regagner  le  defavan- 
tage  dans  lequel  nous  étions, qui 

étoit  de  3 £ à 10  pour  cent 
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& encore  les  3 pour 

cent  ci-deffus  : ce  qui  fit  une 
différence  en  notre  faveur  de  6 
ris  à.  ij  | pour  cent.  Cela 
prouve  que  hauffer  les  vieilles 
Efpeces  pour . les  rapprocher  des 
nouvelles  , eft  une  bonne  opéra r 
t/on. 


A N N E*  £ 1711. 

Selon  la  Déclaration  du  24 
Oétobre  1 7 1 1 , le  marc  des  vieujç 
Louis  d?or , des  piftoles  d’Ef- 
pagne,  & des  Léopolds  d’or  de 
Lorraine , eft  réduit  à 540  livres 
au  premier  Janvier  de  cette  an- 
née 1 7 j 2 , & celui  des  vieux 
JEcus,  des  Piaftres , 8c  des  Léo- 
poids  d’argent  de  Lorraine  , à 
36  livres  :c’étoit  comme  fi  on 
avoit  reçû  ces  Ecus  fur  le  pied 
de  4 livres  chacun.  Et  dans  la 
yûe  de  les  faire  fortir  , cette 
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Déclaration  annonçoit  une  di- 
minution fur  ces  Eipeces  & ma- 
tières pour  le  premier  Février 
fuivant  : mais  comme  ces  Efpe- 
ces  & matières  n’arrivoient 
point  aux  Monnoyes  où  elles 
étoient  attendues  , on  prorogea 
cette  diminution  plufieurs  fois. 
L’Arrêt  du  Confeil  du  29  No- 
vembre indique  la  derniere  pro- 
rogation & cette  diminution 
au  premier  Janvier  1713. 

Diminution  fur  les  anciennes 
Efpeces. 

Cet  ancien  Ecu  de  9 au  marc,  . 
qui  étoit  reçu  ci-devant  dans 
les  Monnoyes  fur  le  pied  de  4 
livres  3 fols  , ne  l’étant  aujour- 
d’hui que  fur  le  pied  de  4 liv. 
fe  trouve  diminué  de  3 fols  , & 
par  cette  opération  qui  éloigne 
leur  prix  de  celui  des  nouvelles , 
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le  pair  fur  Amfterdam  eft  por- 
té à 72  - d.  de  gros  argent  de 
Banque  , & celui  fur  Londres  à 
40^  den.  Sterlins. 

Or  pendant  les  onze  premiers 
mois  de  cette  année  1712  ,1e 
Change  de  Paris  fur  Amfter- 
dam roûla  à ces  prix  , 71 , 70 J, 
70»>70i>7°>^9  !'&  691  toujours 
au  deflousdupairde  1 JLà 
de  gros  ; ce  qui  faifoit  une  perte 
pour  notre  Commerce  depuis 
2rso  & jufqu’à  3 pour  cent. 
Si  à cette  perte  on  joint  l’avan- 
tage dans  lequel  nous  étions  à 
la  fin  de  1711.  qui  étoit  de 
af  pour  cent,  on  verra 
que  cette  diminution  fur  les 
' anciennes  Efpeces  , éloignant 
leur  prix  de  celui  desnouvelles, 
au  lieu  de  les  rapprocher  , nous 
caufa  une  perte  de  5 à j & 
pour  cent.  Ainfi  diminuer  les 
anciennes  Efpeces  pour  les  éloigner 
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du  prix  des  nouvelles  , ceft  Aug- 
menter la  dijproportion  & faire 
une  tres-mauvaije  opération. 

Le  Change  de  Paris  fur  Loi  i- 
dres  étoit  le  22  Novcmbie 
1712  :à  42  ï &le  24  à 41  £ cl. 
Sterlins  ; il  étoit  donc  au  defliis 
du  pair  40  -J  depuis  1 | juf- 
qu’à  i d.  Sterlins  : ce  qui  fai- 
loit  un  bénéfice  de  4 flà  à 1 ni 
pour  cent  en  notre  faveur  , 
dont  le  commun  étoit  3,5-3  pour 
cent. 

La  fituation  que  nous  pré- 
fentent  ces  opérations  , nous  pa- 
roît  finguliere  & mériter  quel- 
qu’attention,  On  vient  de  voir 
que  nous  étions  en  perte  avec 
la  Hollande  de  2 ~ à 3 ^ pour 
cent.  Et  dans  le  même  tems 


nous  avons  l’avantage  fur  l’An- 
gleterre  de  4 ^àia;  pour 
cent  : voilà  donc  entre  ces  deux 
places  yne  différence  à notre 

égard 
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«%ard  de  6 à ,~i  auflî  pour 
cent.  Cette  inégalité  ne  doit 
jamais  fe  rencontrer  dans  le 
Change  , ou  fi  elle  fe  rencon- 
tre elle  ne  fçauroit  durer.  Un 
Etat  peut  tirer  de  nous  beau- 
coup plus  qu’un  autre  Etat , & 
que  nous  ne  tirons  de  lui  , & 
par  là  devenir  notre  débiteur  *, 
ce  qui  feroit  hauffer  le  Changé 
en  notre  faveur , pendant  qu’il 
peut  être  égal,  ou  à notre  perte 
avec  un  autre  Etat  ; mais  cette 
fituation  ne  dure  que  jufqu’à  la 
iolde  qui  ne  tarde  pas , parce 
que  ce  retard  feroit  défavanta- 
geux  à l’Etat  débiteur.  D un  au- 
tre cote  , Je  paflage  de  nos  vieil- 
les Efpeccs  , qui  fe  faifoit  peut- 
etre  plus  volontiers  & plus  aifé- 
ment  en  Hollande  qu’en  An- 
gleterre , pouvoir  bien  encore 
nous  caufer  quelque  défavan- 
tage  avec  la  Hollande.  Quoi- 
Tome  11 ; ç 
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qu’il  en  ioit , il  réfulte  toujours 
de  ces  opérations , que  nos  mu- 
tations de  Monnoyes  nous  font 
onereufes  & que  plus  on  éloigné 
le  prix  des  anciennes  Efpeces  dé 
celui  des  nouvelles  , plus  on  afl'oi - 
blit  leur  circulation  & le  Com- 
merce par  confequent  \ parce  que 
celle  de  laquelle  on  donne  le 
moins  en  France  , y refte  ca- 
chée » où  elle  pafle  chez  l’E- 
tranger ; ce  qui  nous  fait  tom- 
ber dans  les  cas  dangereux  ex- 
pliquez ci-devant  (/) , que  l’oa 
va  répéter  ici. 

Si  l’Efpcce  refte  cachée , c’efl: 
un  fond  qui  devient  inutile  à 
l’Etat  & même  à celui  auquel  il 
appartient  *,  ce  qui  augmente  la 
méfiance  , altère  la  circulation  , 
& le  Commerce  par  confé- 
quent.  {b) 

U]Chap.  i.  Art.  tî.pag,  i??,  jio. 

& ut  de  ces  remarques. 

[b]  Ibidem  pag.  tu.  jufqu’à  131. 
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Si  elle  paffe  chez  l’Etranger , 
il  la  refond  & la  remarque  aux 
coins  des  nouvelles  : il  gagne 
une  partie  du  bénéfice  que  le 
Roy  y auroit  dû  faire  , ce  qui 
fait  une  perre  réelle  pour  l’E- 
tat •,  & de  plus  cet  argent  tranf- 
porté  met  hors  de  travail  tous 
ceux  qu’il  auroit  pû  occuper  , 
ce  qui  diminue  le  revenu  & la 
valeur  du  pays , auffi  - bien  que 
fes  Manufactures  & le  nombre  de 
fes  Habitans  (a). 

D’où  il  fuit  évidemment , 
qu’il  ne  faut  jamais  dans  un  Etat 
deux  Ejpeccs  en  di [proportions  en - 
truelles.  Ces  opérations  font 
contraires  à nos  propres  intérêts. 

Indépendamment  de  la  dimi- 
nution du  premier  Janvier  de 
cette  année  , on  peut  dire  que 
la  Déclaration  du  24  O&obre 

[a]  Comme  on  la  dit  cî-devant  Tom.  [% 
Çhap.  f.  Art.  6 pag.  iif,’  *' 

• . . C ij  nh 
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1 7 1 1 laiffoit  encore  entre  le 
prix  des  anciennes  Efpeces  & ce? 
lui  des  nouvelles  , une  différent 
ce  trop  confidérabie  , pour  que 
le  Public  le  déterminât , comme 
on  le  défiroit  , à porter  fes  an- 
ciennes Efpeces  & matières  d’or 
& d’argent  aux  Hôtels  des  Mon? 
noyés.  * 

En  effet , elles  n’y  arrivoient 
pas  auffi  promptement  , & en 
aufli  grande  quantité  qu’on  l’au* 
roit  fouhaité.  Pour  les  faire 
avancer , on  avoir  fait  par  les 
Arrêts  duConfeil  x des  5 Avril 
28  May,  30  Août,  29  Octo- 
bre , 29  Novembre  de  cette 
même  année  1712  , des  tenta* 
& des  menaces  de  les  di- 
minuer , qui  furent  inutiles.  On 
fut  oblige  pour  les  faire  fortir  , 
& pour  donner , non-feulement 
le  mouvement  à cette  partie  , 
qui  par  le  défaut  de  circulation 
aevenoit  un  fond  inutile  au  Pu- 


fur  les  Finances.  $ 3 
blic  & même  à ceux  aufquels 
il  appartenoit  , mais  aulïl  pour 
rétablir  l’uniformité  dans  les 
Monnoyes  fi  néceflaire  pour  le 
bien  du  Commerce , d’abandon- 
ner entièrement  le  bénéfice  de 
la  converfion  de  ces  Ëipeces 
& matières  portées  aux  Mon- 
noyes jufqu’au  premier  Février 
prochain  1 7 1 3 . Ce  font  les  ter- 
mes de  la  Déclaration  du  Roy 
du  10  Décembre  1712  regiftrée 
& publiée  le  16,  par  laquelle 
Sa,  Majeflé  ordonne  que  du  jour 
de  la  publication  de  cette  Décla- 
ration & juf qu'au  premier  Fé- 
vrier prochain  les  anciennes  Ef- 
peces  & matières  dé  or  & d’argent 
feront  reçues  dans  les  Monnoyes 
& par  les  Changeurs  établis  dans 
les  Villes  du  Royaume  & payées 
comptant  a rai  fin  de  585  livres 
le  marc,  de  vieux  fouis  & de 
59  livres  celui  des  anciens  Ecus. 

C iij 
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Augmentation  des  anciennes 
Efpeces . 

I « . » 

Pour  faire  fortir  ces  vieilles 
Efpeces , cette  Déclaration  an- 
nonçoic  une  diminution  pour 
le  premier  Février  1713  : & 
voyant  qu’elles  ne  venoient  pas 
comme  on  le  Pétoit  promis  , 
cette  diminution  fut  prorogée 
jufq  u’au  premier  Avril  fuivant  , 
par  les  Arrêts  des  3 1 Janvier 
& 21  Février. 

L’augmentation  de  ces  ancien- 
nés  Efpeces  ayant  rapproché 
leur  prix  de  celui  des  nouvelles , 
réduidt  le  pair  de  cet  ancien  Ecu 
de  Change  à 66\.  Or  pendant 
le  relie  du  mois  de  Décembre 
1712:  le  Change  fut  à 70  & 
à 691.  den.  c’étoit  3,-  & 3^-d. 
de  gros,  au  delïus  du  pair  66\  ar- 
gent de  Banque  ou  5 ~£à  4 773 
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pour  cent  à notre  faveur. 

Sur  Londres  le  pair  de  Pan- 
cien  Ecu  de  Change  étoit  37  \ 
deniers  Sterlins.  Le  Change  de 
Paris  fur  Londres  étoit  le  27 
Décembre  même  année  1711  : 
à 41 }.  C’étoit  4!  d.  Sterlins 
au  defllis  du  pair  , ou  1 pour 
cent  à notre  profit. 

Ces  opérations  nous  mon- 
trent fenfiblement  que  ces  an- 
ciennes Efpeces  ne  furent  pas 
plutôt  mifes  à-peu-près  à leur  v < 

valeur  , par  rapport  au  prix  des 
nouvelles , que  notre  Commer- 
ce reprit  le  deiTus , comme  ort 
vient  de  le  voir  avec  la  derniè- 
re évidence  \ & c’eft  une  preu- 
ve manifefte  qu’il  n’a  eu  le 
deffous  , que  parce  que  ces  an- 
ciennes & ces  nouvelles  Efpe- 
ces étoient  difproportionnées 
entr’elles  , & que  celles  qui 
étoient  le  moins  prifées  , ou  les 

C iiij  (• 
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moins  chères  , reftoient  dans 
l’ina&ion,  ou  qu’elles  paflfoient 
chez  l’Etranger.  ( a ) C’eft  ce 
qui  arrivera  toujours , toutes  les 
fois  que  le  Roy  lailTera  entr’elles 
des  valeurs  aulTi  difproportion- 
nées  que  l’ont  été  très  long- 
tems  ces  anciennes  8c  ces  nou- 
velles Efpeces. 

Neuf  premiers  Mois  1715. 

Pendant  le  mois  de  Janvier 
1713  le  Change  fut  de  69  -4  à 
69  \ c’étoit  encore  au  deflus  du 
pair  66\  de  31a  3 d.  de  gros;  ce 
qui  faifoit  4^  à 41  pour  cent  à 
l’avantage  de  notre  Commerce. 

Le  Change  de  Paris  fur  Lon- 
dres étoit  le  9 Janvier  1713  : 
à 39^  d.  Steriins.  Il  étoit  donc 

[<*]  Voyez,  ce  qui  en  réfui  te  , ci-devant 
Ch.  1.  Art.  6.  pag.  no.  & fuiv.  jufquesà  U 
pag.  130. 
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au  defîus  du  pair  371  de  if  d. 
Sterlins , fail'ant  4 f pour  cent 
à notre  profit. 

Voilà  les  changes  dJ Ams- 
terdam & de  Londres  de  ni- 
veau , tous  les  deux  à notre 
avantage  de4f  pour  cent:  ainfi 
l’inégalité  trouvée  entr’eux  au 
mois  de  Décembre  de  l’année 
derniere  [a)  n’a  pas  fubfifté  long- 
tems  ; elle  ne  devoir  , ni  ne 
pouvoit  pas  non  plus  durer. 

Et  pendant  le  mois  de  Fé- 
vrier , Mars  j Avril , Mai , Juin  t 
Juillet  , Août  , & Septembre 
J 71 3 le  Change  roula  entre  68 
68  \ & 6 C’étoit  il,  & il, 
& 1 denier  au  defliis  du  pair 
argent  de  Banque  : à notre  avan- 
tage par  conféquent  de  2 à 
& if  pour  cent-,  lequel  avan- 
tage diminua  par  le  bruit  des 
diminutions  indiquées  par  l’Ar-' 

(a)  Ci-dcvant  pa g.  4$  & i?. 

...  Cv,.  . 
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rêc  du  3 o Septembre  dont  on  vac 

parler. 

Le  premier  Septembre  171$ 
le  Change  de  Paris  fur  Londres 
étoit  à 38  den.  Sterlins  , c’étoit 
i den.  audefTusdu  pair,  ou  ii 
pour  cent  en  notre  faveur. 

Voilà  les  diminutions  qui  fe 
font  fentir  d’avance  : elles  ont 
diminué  notre  avantage  fur 
Amfterdam  & fur  Londres  de 
plus  de  3 pour  cent. 

Avant  que  de  parler  de  ces 
diminutions  indiquées  par  l’Ar- 
rêt du  Confeil  du  30  Septem-r 
bre  , voici  en  peu  de  mots  , 
une  récapitulation  des  avanta- 
ges de  notre  Commerce , de- 
puis le  mois  de  Janvier  1709 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre 
1715.  * • . . 

Malgré  les  fréquentes  varia- 
tions arrivées  fur  les  anciennes 
Efpeces , & la  prodigieufe  diffé- 

* Voyez  le  Tableau  in- 40.  cotté  pag.  58. 
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rencequi  a toujours  régné  en- 
tre leur  prix  & celui  des  nou- 
velles , on  voit  par  ce  Tableau 
que  notre  Commerce  nous  a 
été  plus  avantageux  que  con- 
traire , puifque  notre  avantage 
commun , pris  entre  le  plus  haut 
& le  plus  bas , eft  ici  reprélen- 
té  pour  la  Hollande  par  3 1 ~-Q 
& que  notre  défavantage  com- 
mun, prisaufli  entre  le  plus  haut 
8c  le  plus  bas  , n’eft  que  14^  : 
ainfi  l’avantage  commun  , eft 
au  défavantage  commun  , com- 
me 31 66  eft  à 1468,  ou  com- 
me 2^  eft  à 1. 

Et  avec  l’Angleterre  notre 
avantage  commun  , depuis  le 
commencement  de  1712.  eft 
repréfenté  par  fans  au- 

cun défavantage.  Cet  Etat  a 
donc  plus  tiré  de  nos  Denrées  7 
Arts,  & Fabriques  , que  nous 
n’en  avons  tiré  de  lui  : c’eft- 

C vj 
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là  ce  qui  rend  notre  Commerce 
avantageux. 

Que  n’auroit-il  donc  pas  été 
ce  même  Commerce  , s’il  n’eût, 
pas  été  traversé  ou  dérangé  par 
toutes  ces  mutations  de  nos  an- 
ciennes Efpeces  , & encore  plus 
par  la  différence  confidérable 
qui  a toujours  été  entre  leur 
prix  & celui  des  nouvelles  l 
Car  il  n’a  été  en  défavantage 
que  par  l’un  de  ces  deux  cas  , 
ou  par  tous  les  deux.  Il  eft  bon 
de  remarquer  que  ces  faits  ar- 
rivent fur  de  la  Monnoye  for- 
te, que  notre  Auteur  prétend 
être  contraire  à notre  Commer- 
ce. Cette  ancienne  Monnoye 
ne  valut  que  3 2 livres  10  fols  le 
marc  jufqu’au  24  Oétobre  1 7 1 1 
qu’elle  fut  mife  à 37  livres  8 
fols , le  premier  Janvier  1712  a 
36  livres, & le  10  Décembre 
iuivant  à 35)  livres.  La  nou- 
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velle  qui  fut  faite  en  1709  ne 
valoit  que  40  livres.  L’une  & 
l’autre  étoient  forte  Monnoye 
en  comparaifon  de  la  nôtre  ac- 
tuelle , qui  vaut  49  livres  16  f. 
le  marc,  laquelle  par  conféquent 
eft  plusfoible  que  celle  de  1709. 
de  24ic’eft  près  d’un  quart , & 
de  27-^  pour  cent  que  l’ancien- 
ne. Nous  allons  cependant  voir 
encore  diminuer  celle  de  1709. 

L’arrêt  du  Confeil  du  30 
Septembre  1713  , annonce 
huit  diminutions  fur  ces  mêmes 
Efpeces  de  1709  , diftribuées 
de  deux  en  deux  mois  , cha- 
cune de  dix  fols  par  Louis  d’or, 
& de  deux  fols& demi  par  Ecu. 
La  première  pour  le  premier 
Décembre  fuivant  ; Elle  réduit 
le  Louis  d’or  de  20  livres  à 19 
livres  10  fols  , & l’Ecu  de  5 liv. 
à 4 livres  17  f.  6 den. 

Nous  n’entrons  point  dans 
les  raifons  que  l’on  eut  pour  fai- 
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re  ces  diminutions  ; elles  furent 
peut-être  arrêtées  par  un  arti- 
cle iecret  de  la  Paix  conclue  le 
il.  Avril  de  la  même  année 
1713  , avec  l’ Angleterre  , la 
Hollande,  la  Pru lie  , & le  Roy 
de  Sicile  : car  celle  avec  l’Em- 
pereur ne  tut  fignéc  que  le  7 de 
Septembre  1714.  Nous  allons 
voir  dans  l’Article  luivant,  quel- 
les furent  les  influences  de  ces  di- 
minutions lur  le  Change  Etran- 
ger , & par  conféquent  lur  110^ 
tre  Commerce. 


Article  III.*1 


Ou  l’on  continue  a examiner  les 
effets  de  nos  mutations  de  Mon- 
noyés  fur  le  Change  , depuis 
le  premier  Offobre  1713  , jufi 
qu’as  la  fin  de  Septembre  1715. 


E Miniftre  des  Finances  ne 
* dit  rien  des  diminutions  in- 
diquées par  l’Arrêt  du  3 oScptctn- 
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bre  1713,  dans  le  Mémoire  qu’il 
a donné  de  fon  adminiftration; 
mais  en  voici  le  prétexte , tel 
qu’on  le  trouve  dans  cet  Arrêt. 

Sa  Majcflé  ayant  confderé  que 
les  motifs  qui  Vont  engagée  a aug- 
menter pendant  la  guerre  le  prix 
des  Efpeces  & matières  9 cejfent 
aujourd’hui  par  la  Paix  qui  vient 
d’être  conclue  entre  Sa  Majefiê 
& la  plus  g rande  partie  des  Prin- 
ces & Etats  de  VEurope  ; 
que  pour  le  bien  du  Commerce  Ô* 
l’avantage  de  fcs  Sujets  , il  efl 
abfolument  nécejfaire  de  remettre 
lefdites  Efpeces  le  plutôt  qu'il  fe- 
ra pojfble  , fur  un  pied  propor- 
tionne a celui  pour  lequel  elles 
ont  cours  dans  les  Pays  Etran- 
gers : Elle  a crû  qu’il  étoit  tems 
de  commencer  a les  rapprocher  de 
leur  jufle  valeur  , & de  marquer 
des  d préfcnt  le  prix  auquel  elles 
doivent  être  réduites.  Mais  pour 
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rendre  les  diminutions  plus  infen- 
fibles  , Sa  Majeflé  a jugé  a pro- 
pos de  les  partager  , & de  met- 
tre par-la  fe s Sujets  en  état  d'en 
éviter  la  perte  , en  faifant  dans 
les  différons  intervalles  des  em- 
plois convenables  a leurs  interets 
& a leur  commerce. 

Suivant  cet  expofé, le  prétexte 
fut  le  bien  Public  ,ou  plûtôt  ce- 
lui du  Commerce , & l’avantage 
des  Sujets.  On  vouloit  fans  dou- 
te rendre  l’argent  plus  commun 
& moins  cher  auxNégocians  &: 
aux  gens  d’affaires.  Le  Change 
va  nous  montrer  fi  les  effets 
répondirent  à l’intention  : mais 
on  peut  dire  d’avance  que  quel-, 
qu’avantage  qu’on  ait  pû  fe  pro- 
mettre de  cette  opération  r il 
ne  pouvoit  jamais  compenfer 
la  perte  que  caufoit  à HEtat  l’ar- 
gent qu’elle  devoir  nécefïaire- 
ment  faire  fortir  du  Royaume, 
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fur  les  Finances.  6$ 
D’ailleurs, ne  fçait-on  pas  que  les 
Ordonnances  que  l’on  publie 
avant  le  temps,  pour  annoncer 
l’augmentation  ou  la  diminu- 
tion desMonnoyes,&  les  Arrêts 
de  prorogation  d’un  terme  fixé 
par  les  précédens, rebuttent  tout 
le  monde.  Le  Sujet,  aufïi-bien 
que  l’Etranger  , cherche  à dé- 
gager fon  Commerce  & fort 
bien  du  Pays  , où  l’argent , dont 
la  valeur  numéraire  doit  être 
fiable,  efl  dans  une  continuelle 
agitation.  Ils  cefTenti’un  & l’au- 
tre d’y  remettre  leur  fonds  ; ils 
aiment  mieux  le  laiffer  repofer 
dans  ces  Pays  Etrangers  , ou  l’y 
placer  à un  foible  intérêt  , que 
d’être  obligez  d’effuyer  les  per- 
tes qu’il  faut  fouffrir.  A la  fin 
de  chaque  terme  chacun  veut 
payer , & perfonne  ne  veut  re- 
cevoir : l’argent  efl  alors  dans 
un  grand  mouvement  > & il 
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66  Inflexions  politiques 
dilparoît  aulli-tôt  que  le  terme? 
eft  pafle.  Si  le  deflein  que  ces 
Arrêts  femblent  ic  propofer  , 
a réulïi  quelquefois , on  ne  lçau- 
roit  l'e  promettre  toujours  un 
égal  fuccès.  L’expérience  rafine, 
& l’avantage  que  l’on  peut  tirer 
d’une  maxime  fi  extraordinaire, 
n’cft  pas  comparable  au  dom- 
mage que  tout  le  Commerce  du 
Royaume  en  fouffre.  D’un  au-  • 
tre  côté  , la  peur  agillant  tou- 
jours avec  beaucoup  plus  d’im- 
preflion  que  Pefperance  , cha- 
cun préféré  la  garde  de  fa  mar- 
chandife  , dans  la  crainte  de 
perdre  fur  l’argent  plus  qu’il  ne 
gagneroit  à la  vendre  à un  prix 
raifonnable*,  ce  qui  fait  augmen- 
ter le  prix  des  denrées  , lors  mê- 
me qu’elles  doivent  diminuer 
comme  l’Efpcce.  * 

* Voyez  le  Tableau  in- 4.  cotté  p>  66, 
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fur  les  Finances.  6y 
Voi’ct  quelles  furent  les  di- 
minutions fur  nos  Efpeces  , 
& les  parités  de  notre  Ecu  de 
Change,  fur  la  Hollande  & fur 
l’Angleterre  après  chaque  dimi- 
nution , 8c  voici  quels  furent  les 
Changes  de  ces  tems-là  fur  ces 
deux  Etats  , lefquels  nous  mon- 
trent l’effet  que  firent  ces  di- 
minutions fur  ce  Change  , 8c 
conféquèmment  fur  notre  Com- 
merce. Les  parités  fur  Hollan- 
de font  argent  de  Banque.  * 
Avant  le  bruit  des  diminu- 
tions , le  Change  fur  Hollan- 
de nous  étoit  avantageux  de 
4^  pour  cent  , & celui  lur  l’An- 
gleterre d’autant. 

On  voit  par  cet  Etat  du  cours 
des  Changes, qu’au  mois  d’Oc- 
tobre  il  étoit  fur  Hollande  à 
6y\  den.  de  gros.  C’étoit  * au 
deflus  du  pair  66  \ 8c  à no- 

Voyez  le  Tableau  i#- 4*  cotté  p,  6 7. 
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6S  Réflexions  politiques 
tre  avantage  de  1 1 pour  cent  * 
ainfi  le  bruit  feul  de  ces  dimi- 
nutions nous  fit  perdre  plus  de 
pour  cent  de  notre  avan^ 
tage  avec  cet  Etat. 

Sur  Londres  le  Changé  étoit 
le  14  Octobre  à 371  deniers 
Sterlins  ; c’étoit  | au  defius  du 
pair  ou  i pour  cent  en 
notre  faveur.  Il  étoit  à notre 
avantage  de  4f  pour  cent  , 
donc  le  feul  bruit  dés  diminu* 
tions  l’a  diminué  de  4f  pouf 
cent  à notre  pféjudice. 

Le  24  Novembre  ce  Change 
étoit  lur  Amft erdam  à 6 5 dem. 
C’étoit  17  au  defifous  du  pair  , 
& 21  pour  cent  à notre  perte. 
Or  nous  gagnions  4|  pour 
cent  ; le  bruit  des  diminutions 
nous  coûte  donc  pour 
cent. 

Sur  Londres  le  Change  étoit 
le  16  Novembre  à 3 7 den.  ce- 
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fur  les  Fwdttces.  $9 
toit  | au  deflfous  du  pair  , 3 71 , 
ou  ij  .pour  cent  à nçtrp  perte, 
Nous  gagnions  4|  pour  cent  ; le 
•bruit  des  diminutions  nous  fait 
jdonc  perdre  6 poux  çent  avec 
j’ Angleterre  , & près  de  7 avec 
Ja  Hollande. 

PREMIERE  DIMINUTION.  En 

Décembre  1713 , le  Change  fur 
Amfterdam  étoit  à 6$\  den.  de 
gros  , un  denier  au  dçffous  du 
pair  , ou  if  pour  cent  à notre 
perte. 

En  Décembre  le  Change  étoit 
fur  Londres  à 3 ,6  deniers  fterr 
lins  *,  c’étoit  ii  denier  au  defr 
fous  du  pair , ou  2 \ pour  cent 
à notre  défavantage. 

Cette  diminution  avo.it  fait 
fon  effet  dès  le  mois  de  Nor 
yembre  : on  la  comptoit  commp 
faite. 
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Ann  e*  e 1714. 

En  Janvier  1714  le  Change 
fur  Hollande  étoit  de  631,68»  à 
64  den.  de  gros , c’étoit  3 à a J 
den.  de  gros  au  deflous  du  pair, 

ou  de  4&> à 3 Hô  Pour  cent  à no" 
tre  délavantage. 

Sur  Londres  le  Change  & le 
pair  étant  les  memes  que  le  mois 
précédent  , le  délavantage  eft 
aulTi  le  même. 

Laseconde diminution  ar- 
rivée le  premier  Février  porta  le 
pair  fur  Amfterdam  à 68  \ , & 
fur  Londres  à 38^/,  pendant 
ce  mois  le  Change  fur  Hollan- 
de fut  de  65’  à 641  , c’étoit 
au  delfous  du  pair  ai  à 3 { den. 
& à notre  perte  de  4 à 5 '-  pour 
cent. 

Sur  Londres  le  Change  étoit 
436  den.  Sterlins  , c’étoit  a^d. 


far  les  Finances.  71 

deffous  du  pair,  & au  défavan- 
tage  de  notre  Commerce  de  6£ 
pour  cent. 

Pendant  le  mois  de  Mars  ce 
Change  fur  la  Hollande , a rou- 
lé de  6ûf\  à 64 , au  deffous  du 
pair  de  4 \ à 4 deniers  & de 
675-0  à 5-3  pour  cent  contre 
nous. 

La  TROISIEME  DIMINUTION 

arrivée  le  premier  Avril , porra 
la  parité  de  notre  Ecu  de  Chan- 
ge fur  Hollande  à 7°t§3  . & 
Londres  à 39  Le  Change 
fur  Amfterdam  roula  pendant 
ce  mois  de  651  à 67  & 641  , 
r’étoit  de4|  à 3 & 5 1 den. 
au  deffous  du  pair  , & confé- 
quemment  de  6|  à 4 a , & 75 
pour  cent  , au  aéfavantage  de 
notre  Commerce. 

Sur  Londres  le  Change  étoit 
à 36  & 36L  , c’étoit  31 , .&  3 * 
deniers  Steriins  au  deffous  du 
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pair , ou  à 8^ , pour  cent 
contre  nous. 

Les  3 , i $ & 19  May  , le 
Change  étoit  à 6 5:  den  de  gros 
fur  Hollande  -,  c’étoit  5 den.  au 
deffous  du  pair  , ou  7 1 pour 
cent  de  perte,  fur  le  Commer- 
ce que  nous  faiiions  alors  avec 
la  Hollande. 

Le  25  May  le  Change  fur 
Londres  étoit  à 361  den.  Ster- 
Uns  ; c’ctoit  2|  den.  au  deffous 
du  pair  , 8c  au  défavantage  de 
notre  Commerce  de  6 | pour 
cent. 

La  QUATRIEME  DIMINUTION 

du  premier  Juin  porta  le  pair 
fur  Amfterdam  à 72^  , 8c  fur 
Londres  à 4of.  Or  le  22  Juin 
le  Change  étoit  à 68  f den. 
de  gros,  c’étoit  3f  au  dclfous  du 
pair , 8c  4^  pour  cent  contre 
nous. 

En  Juillet  le  Change  roula 

d* 
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fur  les  Finances.  73 
de  69  à 71  \ den.  de  gros, 
c’étoit  3 1 den.  de  gros  au  def- 
fous  du  pair , & 4 £ à pour 
cent  à notre  perte. 

Pendant  ce  mois  le  Change  fur 
Londres  roûla  de  39J  à 41^. 
C’étoit  | au  deffous  du  pair  , 
ou  2£  pour  cent  à notre  pré- 
judice , & | au  deffus  du  pair , 
ou  1 ^ en  notre  faveur. 

En  Août  le  change  fut  de 
71  i.  à 7 J deniers  de  gros. 
C’étoit  £.  au  deffous  du  pair 
& 3|.  den.  au  deffus  ou  {.  pour 
cent  à notre  perte  & 4^  . à 
notre  avantage.  On  commen- 
^oit.à  s’accoutumer  aux  dimi- 
nutions. 

Sur  Londres  le  Change  étoit 
le  8.  Août  à 40  1.  c’étoit  |au 
deffous  du  pair  & contre  nous 
environ^,  pour  cent. 

La  CINQUIEME  diminution 
arrivée  le  premier  Septembre, 
Tome  IL  D 


y 4 Réflexions  politiques 
porta  le  pair  fur  Amfterdam  à 
7 6 fis  den,  & fur  Londres  à 45 
den.  fterlins. 

Le  Change  fur  Amfterdam 
fut  de  79.  à 80  deniers  de  gros, 
au  deftus  du  pair  de  ij  à 31  d, 
ou  3 i à 4^  pour  cent  à notre 
avantage. 

Sur  Londres  le  Change  roû* 
la  pendant  ce  mois  de  44  j.  à 
44 1.  au  deffous  du  Pair  de 
i±.  à ii.  den.  fterlins,  ce  qui 
nous  faifoit  un  avantage  de 
à 4.  Pour  cent. 

En  O&obre  le  Change  fut 
de  78  i.  à 80.  den.  de  gros 
c’étoit  a & 3 J.  den.  au  def* 
fus  du  pair  ou  2 à 4 
pour  cent  en  notre  fa* 
veur.  Mais  la  diminution  qui 
fuit  y fit  du  changement. 

La  sixième  diminution  qui 
fe  fit  le  j 5.  Q$obre  porta,  lç 
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fur  les  Finances.  7 5 
pair  fur  Amfterdam  à 78 
den.  de  gros  argent  de  Ban- 

3ue  & lur  Lpndres  à 44^. 

en.  fterlins.  Ôr  depuis  le  17. 
juiqu’à  la  fin  du  mois  le  Chan- 
ge fut  à 80.  den.  de  gros. 
C’étoit  donc  1 den.  au  def- 
fus  du  Pair  & par  confequent 
à notre  avantage  de  1 pour 

cent. 

Pendant  le  mois  de  Novem- 
bre le  Change  roûla  de  78.  à 
79.  c’eft  à dire  aux  environs 
du  pair , à peu  près  autant  au 
deflous  qu’au  deflus.  ' 

La  SEPTIEME  diminution 
fe  fit  le  premier  jour  de  Dé- 
cembre : mais  nous  n’avons  pu 
trouver  le  cours  du  Change 
pendant  ce  mois , ni  celui  du 
mois  de  Janvier  17 ij. 
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: « ' ' ^ 

iA  N N E’E  I7IJ. 

La  HUITIEME  DIMINUTION 
arrivée  le  premier  Février  1715.. 
porta  le  pair  fur  Hollande  à 
83  den.  de  gros  & fur  Lonr 
dres  à 47  den.  fterlins.  Or 
pendant  ce  mois  le  Change  fur 
Amftcrdam  roula  de  78  j.  à 
8 1 f . c’jétoit  de  5 ÿG.  à 2 
den.  de  gros  au  defl'ous  du  pair 
ou  de  6&.  à 2 pour  cenç 
à notre  perte.  Ce  qui  nous 
montre  que  nous  redevions  à 
la  Hpllande  , qui  nous  fournit 
foit  plus  de  fes  denrées , arts 
& fabriques , ou  de  celles  des 
autres  , qu’elle  n’en  recevoir 
des  nôtres  : ainfi  le  Commerce 
que  nous  faifions  alors  ayçc  cetr 
te  Nation  , nousétoit  onéreux 
Se  à charge  ; ou  bien  cela  nous 
dit  que  nos  Efpeces  pafloienç 
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fur  les  Finances.  77 
t'n  Hollande'  pour  éviter  lés  di- 
minutions j ce  qui  ne  valoir 
pas  mieux  pour  nous; 

Le  Change  étoit  fur  Lon- 
dres pendant  ce  mois  de  Fé- 
vrier à 43  1.  c etoit  3 ££.  den, 
au  deflous  du  pair  ou  7 ; 

pour  cent  contre  nous. 

Le  12.  Ma  t s le  C hange  étoit 
à 79 1.  den.  de  gros  , c’étoit 
4 rzé-  den.  au  deflous  du  pair 

& 5 toô-  P0UF  cent  à notre 
perte. 

Le  même  jour  le  Change 
étoit  fur  Londres  à 43  1 den. 
c’étoit  3 ^ den.  au  deflous  du 

pair  & 7 ék  P°nr  cent  contre 
nous. 

La  NEUVltMÊ  DIMINUTION 
fe  fit  le  premier  Avril  : elle 
porta  le  pair  de  notre  Ecu  de 
Change  a 8 6 den.  de  gros 
fur  Amflerdam  & à 4$  1 den, 
fterlins  fur  Londres. 

D iij 
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Le  Change  étoit  fur  Am* 
fierdam  à 78  le  12.  Avril  & 
à 81  i le  22.  c’étoit  8 à 
4 ^ den.  de  gros  au  deifous 
du  pair  & à norre  défavan- 

tage  de  9 ïo3  à 4 pour 
çent. 

Sur  Londres  le  Change  étoit  \ 
le  12.  Avril  à 44  \ & le  22.  à 
45;  i den.  {ferlins.  C’étoit  de  4^ 
à 3 1 den.  {ferlins  au  deffous  du 
pair  & au  préjudice  de  notre 
Commerce  de  9 g-  à 8.  pour 
cent. 

Le  13.  May  le  Change  étoit 
à 84.  den.  de  gros , 2 ^ den. 
au  deifous  du  pair  , ou  2 ^ pour 
cent  contre  nous. 

Le  Change  fur  Lqndres 
étoit  le  2 May  à 45  \ den. 
iterlins,  3.  den,  au  delfous  du 
pair  , ou  6rh  pour  cent  à no- 
tre perte. 

La  DIXIEME  DIMINUTION 


■L 
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fuir  les  Fimnces 79 
arrivée  le  premier  Juin , porta 
le  pair  fur  Amfterdam  à 89 
^ &fur  Londres  à 50^.' 

Le  Change  fur  Amfter- 
dam étoit  le  8.  Juin  à 84.  9 
le  la.  à 83  , le  17.  à 8 3 1 & 
le  29.  à 84 J ainft  on  peut  dire 
qu’il  a roûlé , de  8 3 à 84  £ c’étoit 
6 àk  & 4 au  deffous  da 
pair  & 7 à 5 pour  cent 
au  défavantage  de  notre  Com- 
merce. 

Sur  Londres  le  Change  étôie 
le  8.  Juin  à 46  i & les  12  , 
17.  & 29.  à 47.  den.  c’étoit 
donc  3 & 3 ^ den.  aii 

deflous  du  pair  &à  notre  déf- 
avantage de  7 ^ à 6 -f*  pour 
cent. 

Pendant  les  mois  de  Juillec 
& d’Août  t le  Change  fur  Am- 
fterdam fut  - cônftamment  à. 
84 1 , c’étoit  4 den.  au  def- 
fous  du  pair'  & 5 pour  cent 
contre  nous. 
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Le  Change  fur  Londres  , 
fut  pendant  ces  deux  mois  de 
47  à 47  2 c’étoit  } & & a 
den.  au  deiTous  du  pair , 8c 

6 t£,  à 5 Pour  cent  de  per- 
te pour  nous.  Ainfi  le  Com- 
merce que  nous  faifions  alors 
avec  ces  deux  Nations  nous 
étoit  très  ci  charge. 

L’ONZIEME  ET  DERNIERE  DI- 
MINUTION qui  arriva  enfin  le 
premier  Septembre , porta  le 
pair  de  notre  Ecu  de  Change 
fur  Amfterdam  à 92  den. 
de  gros , toujours  argent  de 
Banque  , & fur  Londres  à 
S^toô  den.  fterlins. 

Le  Change  fur  Amfterdam 
étoit  le  2.  à 85  2 le  9 à 87 , les 
16  & 21  à 90,  le  27a9i|&s 
le  30  a 96.  c’étoit  donc  au  def- 
fous  du  pair  jufqu’au  27.  de 

7 ià  à 1 rà  den.  qui  faifoient 
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line  perte  de  7 à 1 ^ pour* 
cent.  La  mort  du  Roy  eut  queP 
que  part  à cette  perte  , mais 
le  Change  était  Je  30  au  deP 
fus  du  pair  de  3 ^-0  deniers  j 
qui  faifoienr  3 pour  cent  en 
notre  faveur. 

Sur  Londres  le.  Change  étoit 
le  ï à 48,  le  9 à 49,  ks  16 
ii  &27  à fo&le  30-  3 53  dï 
fterlins.  Il  a donc  été  au  deflbus 
du  pair  jufqu’au  30.  depuis 
4 fà  jufques  àî^&  confe- 
quemment : contre  nous  de 
8 ^ à 4 ^ pour  cent  : mais  le 
30  ce  Change  a fürpafie  le 
pair  de  ^ , qui  nous  font  un 
avantage  de  1 ^ pour  dent. 

On  remarquera  ici  qi/aprè> 
•toutes  ces  diminutions  on 
•avoir  lieu  d’efpérer  de  la  fia- 
bilité dans  nos  Monnoyes.  Ce 
fut  cette  efperance  qui  reta>- 

£>  v .• 
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blit  tout  d’uu  coup  la  confiai 
ce  dans  les  efprits  : auiïi  voii 
on  ici  cette  confiance  reprei 
* dre  vigueur  , par  la  gradatic 
des  Changes  fur  Amfterda 
& fur  Londres  , qui  font  I 
villes  de  l’Europe  avec  lefqut 
les  nous  faifons  le  plus  de  Cor 
merce.  En  effet,  cette  derniei 
diminution  ne  fut  pas  plutôt  pa 
fée  , que  les  Changes  fur  Fur 
& fur  l’autre  de  ces  deux  vi 
les  fe  rapprochèrent  très  vite  c 
leur  parité  ; ils  la  furpafferei 
même  à notre  avantage  en  tr 
peu  de  jours.  Rien  ne  faurc 
nous  marquer  plus  fenfiblemei 
le  progrez  de  notre  Comme 
ce.  Il  nous  fut  onéreux  & 
charge , pendant  tout  le  lor 
paffage  de  ces  diminutions:  ma 
elles  ne  furent  pas  plutôt  rev 
lues,  que  ce  Commerce repr 
la  fuperiorité  fur  celui  de  c< 
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fur  les  Finances.  85 
deux  Nations  , malgré  la  force 
de  notre  argent , dont  le  marc 
ne  valoir  plus  que  28  francs. 
Cet  avantage  doit  aller  en  aug- 
mentant,s’il  n’eft  pas  troublé  par 
quelque  nouvelle  mutation  dans 
nos  Monnoyes. 

Pour  nous  fefumer , rappror-*- 
ehons  ici  fous  nos  yeux  no$ 
avantages  & nos  défavantageS 
avec  ces  deux  Nations  f depuis 
le  premier  O&obre  1715.  jufi- 
qu’à  la  fin.  de  Décembre  17 15. # 

Cette  récapitulation  nous  mon- 
tre clairement  le  défavantage 
conftderable  dans  lequel  nous- 
avorts  été  avec  la  Hollande  8c 
avec  l’Angleterre  y pendant 
tour  le  teins  du  palfagc  de  ces 
diminutions , & meme  depuis 
le  commencement  du  mois  de 
Novembre  1712  ju {qu’au 
Septembre  *715  y & fi  on  eu 

C^ft  ici  que  doit-euc  le  tableau  cotœ 

pag.  8*.-  I>  vj, 
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fait lanalile exactement, on  trou- 
vera qu’elle  nous  montre  aufïï 
i°  Qu’avec  la  Hollande  nous 
avons  été  en  avantage  pendant 
les  mois  d’Octobrc  1713,  Août, 
Septembre  & Octobre  1714, 8c 
à la  fin  de  Septembre  1715’^ 
en  fix  articles  contenus  en  cet- 
te récapitulation  , dont  l’avan- 
tage commun  pris  entre  le  plus 
haut  & le  plus  bas  eft  reprelen- 
té  par  1 8 , c’eft  à peu  près1 

3 ~ pour  100  par  mois. 

Et  que  notre  défavantage 
avec  cet  Etat , contenu  ici  en 

17  articles , y cft  reprefenté 
par  7 6^  prisaufii  entre  le  plus 
haut  & le  plus  bas  : c’eft  4^  pour 
cent  par  mois  que  nous  perdions , 
au  moins  , iur  le  Commerce 
que  nous  faifions  alors  avec  cet- 
te Nation.  Or  notre  avantage 
commun  étant  reprefenté  par 

18  & notre  défavantage 


fur  les  Finances. 
au (Ti  commun  par  7 6 il 

s’en  fuit  que  notre  avantage  eft 
à notre  défavantage  , comme 
1 eft  à 4 1 , ainfi  notre  déf- 
avantage eft  4|  fois  plus  fore 

3ue  notre  avantage  : donc  ces 
im  mutions  nous  ont  été  fu- 
neftes, 

20  qu’avec  l’Angleterre  no» 
tre  avantage  commun  conte- 
nu en  4 articles  eft  ici  repre- 
fenté  par  7 ^ pris  comme  def- 
fus  entre  le  plus  haut  & le  plus 
bas  ; c’eft  1 \ pour  cent  par 
mois. 

Et  que  notre  défavantage 
avec  cet  Etat , contenu  en  1 5 . 
articles  pris  aulït  entre  le  plus 
haut  & le  plus  bas  eft  repréfenté 
par  8°  ïà  '»  c'eft  environ  5 
pour  cent  par  mois  que  nous 
, perdions  fur  le  Commerce  que 
nous  faifions  alors  avec  cette 
Nation.  Et  notre  avantage  cou* 
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mun  étant  reprefentépar 
notre  défavantage  aulli  commun 
par  8 o ^ il  s’enfuit  que  notre 
avantage  effc  à notre  délavai 
rage  , comme  7 ^ eft  à 80  ^ ,- 
ou  comme  1 eft  à 1 1 ^ $ donc 
notre  défavantage  eft  1 1 ^ fois- 
plus  fort  que  notre  avantage. 
Donc  ces  diminutions  nous  font 
contraires. 

On  voit  encore  par  cette  ré- 
capitulation que  la  derniere  deS' 
diminutions  ne  fut  pas  plutôt 
paffée  , que  le  Change  nous- 
devint  avantageux  & par  con^ 
fequent  le  Commerce  que  nous 
failionsavee  ces  deux  nations.- 
Carle  2 Septembre  1715  , len- 
demain de  cette  derniere  di- 
minution , ce  Change  nous  étoie 
défavantagcux  avec  la  Hol- 
lande de  7^  pour  cent , au?- 
quel  défavantage  la  mort  du  Roy 
arrivée  le  premier  Septembre 
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avoit  aufli  contribué.  Mais  les 
efprits  , fe  remirent,  enforte 
que  le  30  du  même  mois  ce' 
même  Change  nous  étoit  favo- 
rable de  3 ^ pour  cent  : voila 
donc  en  très  peu  de  jours  une 
différence  en  notre  faveur  de 
11^  Pour  cent. 

De  même  avec  PAngleter- 
re , nous  perdions  au  commen- 
cement du  mois  de  Septembre 
8 w|_  pour  cent , & à la  fin 
nous  gagnions  1 pourcent;, 
cela  fait  encore  une  différence 
en  notre  faveur  de  9 ^ pour 
cent:  ce  qui  nous  prouve  in- 
vinciblement , que  Pefperance 
dans  laquelle  on  étoit , qu’à- 
près  rant  de  diminutions  & un 
fi  long  defordre  dans  nos  Mon- 
noyes , on  alloit  les  laiffer  tranr 
quiles  & fixes  , cette  idée  re- 
mit la  confiance  dans  les  efprits. 
D’où  il  fuit. 
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Quaufli  tôt  que  nos  Monnoye'f 
feront  Jiabies  & tranquilles  dan y 
Leur  'valeur  numéraire  , notre 
Commerce  prendra  le  dejjus  fur 
celui  de  nos  voïfins  r parce  qu'il 
n'y  en  a aucun  qui  ne  tire  de 
nous  beaucoup  plus  que  nous  ne 
tirons  de  lui . ' <. 

Le  paffage  de  ces  diminu- 
tions a duré  plus  de  deux  ans; 
Pendant  ce  paffage  notre  perte 
avec  la  Hollande  eft  de  4 \ pour 
cent  & avec  l’Angleterre  de 
5^  aufli  pour  cent:  la  perte 
commune  entre  ces  deux  eft 
4^  pour  cent.  Or  à ce  prix  feule- 
ment nous  perdions  4,425,000 
livres  fur  un  Commerce  étran- 
ger de  100.  millions  :•  d’où  il 
luit , que  plus  te  paffage  de  ces 
diminutions  fera  long  yplus  nous 
perdrons.  Si  on  avoir  fait  - ces 
onze  diminutions  en  une  feule 
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fois,  l’Etat  y auroit  certaine-’ 
ment  moins  perdu  , & l’Etran- 
ger moins  gagné , parce  qu’il 
auroit  eu  moins  de  moyens 
d’en  profiter.  Il  eft  vrai  qu’une 
diminution  qui  reduiroit  tout 
d’un  coup  le  marc  d’argent  de 
40  à 28  livres , comme  on  a 
fait  ici  par  ces  onze  diminu- 
tions , paroîtroit  très-dur  aux 
particuliers  : cependant  ils  ne 
perdroient  pas  davantage  en  la 
îaifanttout  d’un  coup  , qu’en  la 
faifant  à differentes  fois. 

A R T I C L E I V. 

Ou  F on  continue  le  meme  examen 
qu'au  precedent  Article  , &. 
cela  depuis  le  commencement 
du  mois  d'Ottobre  1715,  juf-  ■ 
qu'a  la  fin  d’ Avril  1717. 

Pendant  le  mois  d’Oc- 
tobre  1715  le  Change  fur 
Amflerdam  écoit  à 100,  lot, 
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& 102  deniers  de  gros  , 8c  le1 
pair  à 92^  argent  de  Banque* 
ainfi  le  Change  étoit  au  deflus 
du  pair  de  7^à  9^  deniers* 
qui  font  7^  à 10^  pou* 
cent  , à notre  avantage , dont 
le  commun  eft  9 pour  cent. 

Pendant  ce  môme  mois  le 
Change  étoit  fur  Londres  à 56 
& 571  deniers  Sterlins , & le 
pair  à 52  ^0.  C’étoit  donc 
3îV„,  & ’tfà  den.  au  deffus  du 
pair,  ou  , à lo-rfs  Pout 
cent , en  notre  faveur  \ ravan- 
tage  commun  étoit  8 ^ pour 
cent. 

Cet  avantage  confidérable  fur 
Hollande  & fur  Londres  prou- 
ve encore  invinciblement  qu’- 
auiïi-tôt  que  le  palfage  des  di- 
minutions des  Monnoyes  eft  ré- 
volu , 8c  qu’il  y a quelques  ap- 
parences que  ces  Monnoyes 
vont  être  tranquilles  , notre 
Commerce  reprend  aufti-tôt  la 
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fupériofiré  fur  celui  de  nos  voi- 
fins  , & cela  , quoique  notre 
Monnoye  foit  très-forte , ou  que 
fa  valeur  numéraire  foit  dimi- 
nuée des  & de  fa  première  va- 
leur , puifque  le  Louis  d’or 
de  30  au  marc  qui  valoit  20 
livres  , n’en  vaut  plus  que  14  , 
& que  l’Ecu  de  8 au  marc  qui 
valoit  5 livres  , ne  vaut  plus 
que  3 livres  1 o fols  \ c’efl-à-di- 
re  que  le  marc  d’or  monrioyé  qui 
valoit  600  livres , n’en  vaut  que 
420  : & le  marc  d’argent  aufïi 
monnoyé  qui  valoit  4°  livres  , 
n’en  vaut  plus  que  28.  C’eft 
la  même  chofe  que  fi  nos  Louis 
d’or  a&uels  étoient  réduits 
de  24.  à 14.  livres , & nos 
Ecus  de  6 à y livres  10  fols, 
De-là  ne  s’enfuit-il  pas  évidem- 
ment que  l’efpcce  baffe  ou  for- 
' te  n’eft  pas  un  obftacle  à notre 
Commerce  ? Nous  pouvons  di- 
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re  au  moins  que  les  diminution 
d’Efpeees  ne  lui  iont  nuiübleS 
que  pendant  leur  paflage  , Si 
qu’/7  n'y  a p as  plus  de  ratjon  ni 
d'avantage  à flav&rifer  le  Dcbi * 
teur  en  haujjant  la  valeur  nume* 
raire  de  nos  Monnoyes , qu'il  y en 
a à flavorifler  le  Créancier  en  U 
diminuant . Ce  fait  eft  diame* 
tralement  oppofé  aux  maximes 
que  donne  l’Auteur  aux  pages 
174,  198  , 237  , N°-  2 , 3 » 
4 , & page  270  du  Livre  qui  fait 
le  fujet  de  nos  remarques. 

Le  16  Novembre  1 7 ï 5 . 1© 
Change  fur  Hollande  étoit  cik 
core  à 100  deniers  de  gros  9 
y ja  den.  au  delfus  du  pair  ,&£ 
par  confequent  à notre  avantage 
de  7.  pour  cent.  Les  18  8c 
22  il  étoit  à 96  : c’étoit  encore 
î ja  den.  au  delfus  du  pair  , & 
^ p±  pour  cent  en  notre  laveur. 

Le  même  jour  16  Novembre 
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le  Change  fur  Londres  étoit  à 
,54  & 5 5 i , c’étoit  encore  de- 
puis if&  à 3 ^ den,  au  defliis 
du  pair  & depuis  3 juf- 
qu’à  .6  ^ pour  cent  , à notre 
profit. 

* Pendant  tour  le  mois  de  Dé- 
cembre Le  Change  fur  Hollande 
roula  de  98  à 100  den.  il  étoit 
les  j & 12  à 98  *,  le  18.  à 99 , 

& le  23  à 10.0.  G’étoit  audef 

fus  du  pair  depuis  5 ^ ; 6 

êêô  > jufqu’à  7 .^  , 6c  confé-  • ' 

quemment  à notre  avantage  de 

5r£>>  & 7 ré 3 P0UF  cent. 

Sur  Londres  le  Change  étoit 
les  14  & 23  Décembre  a 5:4^  , 
c’étosit  2 den.  au  deflus  du 
pair  & 4 pour  cent  en  no- 
tre faveur. 

- La  continuité  de  cet  avanta- 
ge fur  ces  deux  Nations  prou- 
ye  très-bien  encore  ce  que  nous 
yenons  de  dire  à la  fin  du  xnoi$ 
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d’Oftobre  précédent.  Cet  avan- 
tage auroit  été  plus  confidérable 
encore  , fi  le  clés  Effets 
Royaux  , ordonné  par  Arrêt 
du  28  Septembre  dernier  , 8s 
par  la  Déclaration  du  Roy  du 
7 du  préient  mois  de  Décem- 
bre , n’avoit  entretenu  le  dif- 
crédit  & la  méfiance  , grands 
obftacles  à la  circulation  , 8s 
par  conféquent  au  Change  8s 
au  Commerce.  Mais  on  ne  joüit 
pas  long-tems  de  ces  avantages, 
PEdit  du  préfent  mois  de  Dé- 
cembre 1715,  regiftré  le  2 } , & 
publié  au  commencement  de 
1716  , nous  le  fit  non-feulement 
perdre  , mais  encore  tomber 
dans  le  défavantage  , en  aug- 
mentant la  valeur  numéraire  de 
nosMonnoyes.  Effet  bien  op- 
pofé  à celui  que  lui  attribue 
PAureur  de  l'Ejfai  Politique , p. 
jo  5 , où  il  dit , que  cette  aug* 
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ment  ut  ion  , foutint  les  Finances 
gn  1716  & 1717  , malgré  le  dif- 
srédit  que  la  Chambre  de  JuJlicC 
entretenait.  Le  cours  du  Chan- 
ge va  nous  montrer  fi  cet  Au* 
teur  a raifon.,  ou  s’il  ne  l’a  pas.» 

A n N e’  a 1716, 

- Il  efl:  ordonné  par  cet  Edit, 
publié  aux  environs  du  1.  Jan- 
vier 1716  , qu’il  fera  fabriqué 
çLe  nouveaux  Louis  d’or  de  30 
au  marc  , qui  vaudront  zo  liv, 
Sc  des  Ecus  de  8 au  marc  , qui 
vaudront  ç liv,  c’eft-à-dire , que 
cet  Edit  hauffe  tout  d’un  coup 
nos  Monnoyes  de  * en  les  re- 
mettant dans  le  même  Etat  où 
elles  étoient  avant  les  onze  di- 
minutions , dont  ilçft  parlé  dans 
l’article  précédent, 

Les  Efpeces  de  1709  qui  dé* 
yinrent  les  anciennes,  étoient 
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de  même  poids  & de  même  ti- 
tre que  celles  ordonnées  par  cet 
Edit  être  fabriquées.  C’eft  dé- 
jà une  faute  capitale  en  fait  de 
Mon  noyé  , que  d’en  faire  de 
nouvelles  de  même  titre  & de 
même  poids  , & d’une  valeur 
plus  haute  que  les  anciennes  j 
car  c’eft  donner  à l’Etranger 
les  moyens  de  s’approprier  le 
bénéfice  que  le  Roy  veut  y faire, 
parce  que , comme  on  l’a  déjà 
dit  ci-devant , [a)  cet  Etranger 
ne  manque  jamais  de  remarquer 
les  anciennes  au  coin  des  nou- 
velles , & par-là  Sa  Majefté  fe 
trouve  fruftrée  des  fecours  qu’el- 
le comptoit  trouver  danscettç 
opération. 

(a)  Voyez,  ce  qui  eft  dit  à ce  fujet  Çhap.  I? 
Ait.  6.  pag.  il  j.  & fuiv. 
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Augmentation  , Réforme , & , 

Refonte.  - 

Les  Articles  6 , 8 , & 10  de 
cet  Edit , veulent  que  les  Louis 
d’or  de  1709  , foient  reçus  à la  ( 

Monnoye  & dans  le  Commer- 
ce pour  1 6 livres  , au  lieu  de 
14  , & les  Ecus  pour  4 livres, 
au  lieu  de  3 liv.  10  f.  à com- 
mencer du  jour  de  la  publication 
de  cet  Edit  , & jufqu’au  der- 
nier Janvier  1716  , & qu’elles 
feront  réformées  & converties 
en  nouvelles  cfpeces  fans  être 
refondues  , pour  avoir  cours 
dans  le  Public  fur  le  même  pied 
que  les  nouvelles  , c’eft-à-aire , 
que  le  Louis  réformé  vaudra  20 
livres  , & PEcu  réformé  5;  liv. 

Cette  réforme  efl:  encore  une 
autre  faute  importante  contre 
nos  intérêts.  ! 

T ome  II.  E 
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Voilà  donc  une  augmenta* 
tion  de  la  valeur  numéraire  de? 
anciennes  Efpéces , malgré  les 
afîurances  qu’on  avoir  données 
qu’il  n y en  auroit  point , tant 
par  l’Arrêt  du  Confeil  du  27 
Juillet  17*5,  que  par  la  Décla* 
ration  du  Roy  du  13  Août, 
jregiftrés  le  19.  & encore  par 
l'Arrêt  du  1 2 Oêtobre  : car  ces 
Arrêts  & cette  Déclaration  vou* 
Joient  qu’après  la  derniere  di- 
minution du  premier  Septem- 
bre , le  prix  des  Efpeces  de- 
meurât fixé  pour  toujours  à 
14  liv,  le  Louis  d’or  , & 3 liv, 
10  fols  l’Ecu. 

Cependant  par  cet  Edit , on 
met  le  Louis  d’or  à 16  livres, 
fr  l’Ecu  à 4 liv.  C’efl  augmen- 
ter la  valeur  numéraire  de  ces 
anciennes  Efpeces  , d’un  fep- 
fiéme.  Ces  mêmes  Efpeces  étant 
réformées  yaloient  20  livres  Iç 
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Louis  d’or , & 5 liv.  i’Ecu  : & 
on  en  fabriqua  de  nouvelles  de 
même  titre  & de  même  poids 
que  l’on  fit  aufii  valoir  2oiiv. 
le  Louis , & 5 liv.  PEcu.  Ces 
anciennes  & nouvelles  El'peces 
étoient  donc  cxa&ement  les 
mêmes  , & on  leur  donna  néan- 
moins deux  valeurs  qui  diffé- 
roient  entr’elles  , comme  4 
diffère  de  5 ; ce  qui  nous  mit 
dans  le  même  détordre  où  Pon 
étoit  fous  Philippe  le  Bel  ; ce 
défordre  étoit  de  plus  accom- 
pagné d’une  réforme  , qui  eft 
encore  une  opération  très-nuift* 
ble  à notre  Commerce. 

On  a vu  ci-devant , depuis 
1709  , jufqu’en  1713  , tous 
les  mauvais  effets  que  fit  à 
notre  Commerce  un  moindre 
défordre  que  celui-ci.  Deux  va- 
leurs données  fi  différemment  à 
deux  Efpeces.  exactement  éga- 
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les  en  poids  & en  titre , & 
même  à la  meme  Efpece  , ne 
içauroient  produire’  un  bon 
effet  : aufîi  vit  - on  bailler  le 
Change  confidérablement  à la 
publication  de  cet  Edit.  Il 
itoit  fur  Amflerdam  le  2 Jan- 
vier 171.6, à 90  den.  de  gros, 
A:le4&le6à82  deniers.  Cet 
Edit  le  fit  donc  tomber  de  8 
den.  ou  de  9^  pour  cent  à 
notre  perte. 

Sur  Londres  le  Change  étoiç 
à la  fin  de  Décembre  & au  com- 
mencement de  Janvier  1716, 
à 541  den.  Sterlins  ; & le  6 
Janvier  il  étoit  à 50  den.  Cer 
Edit  le  fit  donc  tomber  de  4{d. 
qui  faifoient  9^  pour  cent  à 
notre  perte. 

Cette  augmentation  des  an? 
tiennes  Eipeees  réduifit  le 
pair  de  notre  Ecu  de  Change 
fur  Hollande  , à 8 deniej; 
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de  gros  argent  de  Banque  , & 
fur  Londres  à 45^  den.  Ster- 
lins  , comme  il  étoit  après  la 
feptiéme  diminution  faite  le  r< 
Décembre  1714. 

Pendant  tout  le  refte  du  mois 
de  Janvier  1716 , & à commen- 
cer du  10  jufqu’à  la  fin , le  Chan-* 

fe  fur  Amfterdam  roula  de  80 
7 7»  C’étoit  au  deffous  du  pair 
de  1 à 4 den.  & à notre  défa* 
vantage  de  1 à 4^  pour  cenr. 

Or  à la  fin  de  Décembre  171 
fiotre  avantage  étoit  de 
à 7-^  pourcent  -,  la  différence 
étoit  donc  à notre  préjudice  de  . 
7 ih  à 12  ££  pour  cent  ; ce  qui 
faifoit  une  différence  commune 
de  10  pour  cent  à notre  perte. 
Gela  cadre  affez  bien  avec  les 
cj~  pour  cent,  trouvés  ci-deffus 
par  une  autre  route. 

Sur  Londres  , pendant  le 
même  tems  , le  Change  roula 
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de  45  à 42  dçn.  Sterlins  , qui 
faifoient  iiJL  à 8^-  pour  cent 
à notre  perte.  Or  à la  fin  de 
Décembre  1 71 5,  notre  avantage 
fur  cette  Nation  étoit  de  4^ 
pour  cent  -,  la  différence  efl  donc 
a notre  préjudice  depuis  5^ 
jufqu’à  12  al  , dont  la  différen- 
ce commune  efl  de  9 pour  cent 
à notre  perte  ; ce  qui  cadi-p  en- 
core affez  bien  avec  les  9^ 
pour  cent  , trouvés  ci  - defîtis 
par  une  autre  route. 

Voilà  quels  furent  les  effets 
de  cet  Edit , & le  fruit  de  Paug- 
mentation  de  la  réforme  , & de 
la  refonte  qu’il  annonçoit , la- 
quelle augmentation  , fuivant 
l’Auteur  de  YEjflai  Politique , 
pag.  205.  foutint  les  Finances 
pendant  1716  & 1717.  Cepen- 
dant le  cours  des  Changes  nous 
préfente  ici  des  effets  ae  cette 
opération  ? bien  oppofez  à ce- 
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lui  que  lui  attribue  cet  Auteur, 
puifqu’elle  nous  caufe  une  perte 
réelle  de  9 à 10  pour  cent , avec 
la  Hollande  , & avec  l'Angle- 
terre.- 

Ces  anciens  Louis  furent  à 
16  livres  , & les  anciens  Ecus  à 
4 livres  , jufqu’au  premier  Dé- 
cembre 1716.  Ils  dévoient  être 
décriez  au  premier  May  -,  mais 
ks  Arrêts  des  21  Mars  , 9 May, 
p Juin  , 13  Juillet  & 18  Septem- 
bre de  la  même  année  , en  pro- 
rogèrent le  cours  jufqu’audit 
jour  premier  Décembre , auquel 
jour , félon  le  dernier  de  ces 
Arrêts,  les  Louis  ne  dévoient 
plus  être  reçus  que  pour  1 5 liv. 
x 5 f.  & les  Ecus  pour  3 liv.  1 8 
f.  9 den.  Et  au  premier  Février 
17x7  , ce  Louis  devoir  être 
encore  réduit  à 14  liv.  & cet 
Ecu  à 3 liv.  10  f.  comme  ils 

étoient  Pun  & Pautrc  après  la 

...» 
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diminution  du  premier  Septem- 
bre  1715. 

Pendant  tout  le  mois  de  Fé- 
vrier 1 7 1 6 , le  Change  fur  Am- 
fterdam  roûla  de  77  à 81  den. 
de  gros  ; c’étoit  4 den,  au  def- 
fous  du  pair  81 , ou  4^  pour 
cent  au  défavantage  de  nôtres 
Commeice  8c  à 81  il  étoit  au 
pair. 

Sur  Londres , pendant  le  mê- 
me mois , le  Change  roûla  de 
42  à 46  den.  Sterlins  , c’étoit 
3-^  deniers  au  deffous  du  pair 
4Æ  , ou  8db  pour  cent  à no- 
tre perte  , & ^ den.  au  deflus 
de  ce  même  pair  , ou  pour 
cent  en  notre  faveur. 

En  Mars  il  roûla  fur  Amfter- 
dam  de  81  à 8i|  , c’étoit  au 
pair  , 8e  au  deffus  du  pair  de 
i den.  ou  de  1 -§3  Pour  cent  à. 
notre  avantage. 

Sur  Londres  pendantle  nié- 
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me  mois  , il  fut  de  45a  deniers 
Sterlins,  c’étoit  ^ den.  au  def- 
fous  du  pair , ou  pour  cent 
à notre  perte. 

En  Avril  il  a été  de  8i|  à 
84  den.  c’étoit  a & 3 deniers 
au  defîus  du  pair  , ou  1^  à 
pour  cent  , en  notre 

- veur, 

- Sur  Londres  pendant  ce  mois, 
le  Change  a roûlé  de  46  à 
■ 47I  deniers  Srerlins , c’écoit 
à 1 ^ den.  au  dedus  du 
pair  , & à notre  profit  de  ^ 
à 5^  pour  cent. 

Par  Lettres  Patentes  des  î & 
20  May  j on  permit  àM.  Law 
d’établir  une  Banque  générale. 

Pendant  tout  ce  mois  le 
Change  fur  Amflerdam  fut 
de  85  à 84 ir  e’étoit  4 8t 
• den.  au  defîus  du  pair  &: 
4 tz5  à 4 pour  cetlt  à notre 
avantage. 

£ v 
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Celui  fur  Londres  fut  de  48  à 
471  ; cetoit  2-^  à i^d.  fter- 
lins  au  deftiis  du  pair  , & à no- 
tre avantage  de  5 ih  à 4 fà 
pour  cent. 

Pendant  Juin  1716  ce  Chan- 
ge fur  Amfterdam  roula  de 
83  i à 84  den.  c’étoit  2 1 à 3 
den.  au  deftiis  du  pair  , & par 
confequent  3 jfe  à j-gfe  pour 
cent  en  notre  faveur. 

Sur  Londres  il  fut  pendant 
ce  même  mois  de  47 1 à 48 , 
c’eft-à  dire  au  deftiis  du  pair , 

de  1 rk  à 2 >&Par  confe* 
quent  à notre  profit  de  3 -fâ, 

à 5 rlô  Pour  cent. 

En  Juillet  il  fut  de  84  à 81  f 
fans  Lettres  fur  Amfterdam; 
c’étoit  encore  3 { den.  de  gros 
au  deftiis  du  pair  & de  3 100 
à ^ pour  cent  à notre  avan- 
tage. 

Sur  Londres  le  Change  fut 
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pendant  le  même  mois  de  47  \ 
à 46  \ fans  Lettres  \ c’étoit  2 
*£5  à deniers  Sterlins  au 
deffus  du  pair  & 4^0  à 1 4 
pour  cent  en  notre  faveur.  La 
Banque  générale  foutenoit  le 
Change.  On  achetoit  les  an* 
ciennes  Efpeces  à plus  haut  prix 
que  l’on  n’en  donnoit  dans  les 
Monnoyes  : ce  ne  pouvoir  être 
que  pour  les  reformer  en  fraude» 
pu  pour  les  tranfporter  hors  du 
Royaume,  L’Arrêt  du  Confeil 
du  icr.  Août  1716  ordonna  aux: 
Officiers  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes de  Paris  , d’aller  dans  les 
Provinces  de  fon  relfort , pour 
informer  de  la faulfe  fabrication 
& reformation  des  Êfpeces  8a 
Billonnage  d’icelles. 

En  Août  le  Change  fur  Am-- 
fterdam  fut  de  8 1 1 à 8 j v c’étoit 
| & 2,  den.  au  deffus  du  pair 
& à 2 ^ pour  cent  à notre' 
profit.  E v \ 
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II  fut  fur  Londres  de  4 61 
fans  Lettres  , à 47  a c’étoit  t 
à 1 ^5  den.  Sterlins  au  def- 
fus  du  pair  , ou  de  2 à $ 
^ pour  cent  à notre  avan- 
tage. 

La  Banque  generale  entre- 
tenoit  cet  avantage  , quidevoit 
empecher  la  fortie  de  nos  vieil- 
les Efpeces  ; mais  l’Edit  du  mois 
de  Décembre  1715  en  avoit 
tant  fait  fortir , que  par  la  Dé- 
claration du  Roy  du  29.  Août 
1 7 1 6 , prefent  mois , on  défen- 
dit l’entree  dans  le  Royaume  des 
Efpeces  nouvellement  reformées  , 
afin  d’arrêter  la  fauffe  reforma ■- 
tion  qui  fe  faifoit  dans  les  pais 
Etrangers  , & de  faire  cejfer  ta 
perte  confiderable  qu’elle  faifoit 
a notre  Etat.  C’eft  ainfi  que 
parle  Sa  Majeflé  dans  cette 
Déclaration.  Son  difeours  nous 
Montre  bien  clairement  que  l’on 
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reconnut  Terreur  & les  mauvais 
effets  des  reformes  des  Mon- 
noyés:  elles  faifoient  ,8c  elles 
feront  toujours  pafler  nois  vieil- 
le Efpeces  en  pays  Etrangers , 
où  on  les  achette  à plus  haut 
prix  qu’on  ne  faifoit  aux  hôtels 
desMonnoyes  r &où  on  les  re- 
marque aux  coins  des  nouvel- 
les ( a ) ; ce  qui  nous  fait  un  pré- 
judice notable. 

Pendant  les  mois  de  Septem- 
bre, d’O&obre  8c  de  Novem- 
bre , le  Change  fur  Amfter- 
dam roula  de  82 1 à 8 31.  C'étok 
1 1 à 2 i den.  de  gros  au  def- 
fus  du  pair  8 1 , argent  de  Ban- 
que , & en  notre  faveur  de  1 ^ 

à 3 ïoô  Pour  cent. 

Pendant  les  mêmes  mois  if (*) 


fut  fur  Londres  de  47  1 à 47 
c’étoit  den.  SteV 


(*)  Voyez  ce  qui  a été  di  cy-devantà 
cefujet  chap.  i.Arté.  pag.io9.&  fuivantcs.- 
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lins  au  delîiis  du  pair  & 3 -£& 
à 4 t4JL  pour  cent  à notre  avan- 
tage. , . 

La  dcffccluofité  du  poids  & dm 
titre  de  beaucoup  d’Èfpeces  d’or 
fauffcment  refor?nées  qui  ont  été 
introduites  dans  notre  Etat  y eau* 
fant  un  defordre  auquel  il  efl  im - 
portant  de  remedier  9 nous  avons 
refolu  d’ordonner  une  refonte  de 
tous  les  Louis  nouvellement  fa* 
briquez,  ou  reformez  dans  nos 
JVlonnoyes  du  meme  titre  , mais 
d'un  poids  different,  (a)  Ce  ionc 
les  termes  de  l’Edit  du  mois 
de  Novembre  1716,  regiftré 
le  18  , par  lequel  il  eft  en 
effet  ordonné  qu’il  fera  fabri- 
qué , dans  la  Monnoye  de  Paris- 
feulement  y de  nouveaux  Louis 
d’or  à la  taille  de  20  au  marc  r 
qui  auront  cours  pour  30  livres 

(a)  Edit  du  mois  de  Novembre  17 16* 

PaJ-  +•  \J 
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chacun.  On  les  appella  des 
Nouilles  , parce  que  M.  le  Duc 
de  Noailles  étoit  à la  tête  des 
Finances. 

L’article  4 de  ^cet  Edit  veut 
que  les  Louis  fabriquez  ou  ré- 
formez en  vertu  de  l’Edit  du 
mois  de  Décembre  1715  foient 
reçus  dans  les  Monnoy  es  & dans 
le  Commerce  , fur  le  pied  de 
20  livres  l’un. 

L’article  6 entend  que  les 
Louis  de  1709  foient  reçus  dans 
les  Monnoy  es  , Bureaux  & Re- 
cettes Royales  & par  les  Chan- 
geurs dans  les  Provinces  à rai- 
ion  de  16  livres  chacun,  pendant 
Je  relie  du  préfent  mois , & ce- 
lui de  Décembre  prochain.  La 
différence  entre  l’ancienne  &la 
nouvelle  Efpece  eft  donc  en- 
core de  25  pour  cent.  Cet  Edit 
par  conféquent  ne  rémedie*pas 
au  mal  ’9  il  nous  laiffe  dans  le 


1 12  Réflexions  politiques 
défordre  ou  nous  avoit  mis  ce'- 
lui  du  mois  de  Décembre  1715  : 
puifque  le  Louis  d’or  de  1709 
non  réforme  y cil  fixé  à 16  livres 
& l’Ecu  de  8 au  marc  à 4 livres  9 
8c  que  le  même  Louis  réformé 
vaut  20  livres  & les  Ecus  $ 
livres  j ainfi  il  y avoit  encore  4 
livres  de  perte  fur  chaque  Louis 
en  les  portant  aux  Monnoyes. 
Cette  difproportion  dans  là 
valeur  numéraire  de  deux  Es- 
pèces , qui  font  exa&cment  les- 
mêmes  , nous  laiffe  toujours 
dans  le  défordre  d’une  Mom- 
noye  foible  & d’une  Monnoye 
forte , comme  l’on  étoit  fous- 
Philippe  le  Bel , où  la  difpro- 
portion étoit  encore  plus  gran- 
de. 

Suivant  l’Article  7 de  cet: 
Edit ces  Louis  de  1709  ne  fe- 
ront plus  reçus  qu’au  marc  , au 
premier  Janvier  1717. 


J 


\ 
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L’Article  8 veut  que  les  EcuS 
de  1709  a réformer  continuent 
d’être  reçus  i pendant  le  relie 
de  ce  mois  & celui  de  Déceirw 
bre  prochain , aux  Monnroyes  9 
Changes,  & Bureaux  Royaux  , 
à 4 livres?  piece , & au  premier 
Janvier  1717a  3 livres  18  fols 
9 deniers , & au  premier  Février 
à 3 livres  1 y fols  l’un  , fuivant 
l’Article  9 du  même  Edit. 

On  fent  à merveille  que  ces 
diminutions  ne  font  indiquées 
que  pour  faire  fortir  ces  vieil- 
les Éfpeces  ; on  efpere  que  la 
CFainte  de  perdre  obligera  le 
particulier  qui  les  a , i les  por- 
ter aux  Monnoyes , où  elles 
font  attendues:  mais  cette  crain- 
te ne  produit  pas  cet  effet , par 
ce  que  le  Public  efl  aujourd’hui 
mieux  inllruit  qu’il  ne  l’a  jamais 
été  ; il  fçait  compter  & pefer , 
& on  ne  peut  pas  efperer  qu’il 
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donne  20  livres  pour  n’en  ré-* 
cevoir  que  16.  Au  refte,  ces 
diminutions  furent  prorogées 
jufqu’au  premier  Janvier  171& 
par  les  Arrêts  du  Confeil  des 
50,  Janvier  1717,  des  y St 
24  Avril,  19  Juin,  Août, 
27  Novembre  & 22  Janvier 
1 7 1 8 : ainfi  ces  Ecus  ont  tou-' 
jours  valu  4.  livres. 

Indépendamment  du  mal  que 
fait  cette  différence  ou  cette 
difproportion , tous  ces  Arrêts 
de  prorogation  d’un  terme  fixé 
par  les  precedens  , aufïi  bien 
que  ceux  qui  annoncent  avant 
le  tems  ces  diminutions  , ou 
ces  augmentations  , rebutent 
tout  le  monde  & fatiguent  ex- 
trêmement le  Commerce.  Nous 
l’avons  déjà  dit  cy  devant  (4)5- 
mais  ce  font  de  ces  choies 
qu’on  ne  fçauroit  trop  dire. 

(/*)  Chap,  }.  Art.  png.  6f. 
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Pendant  tout  le  mois  de  Dé- 
cembre 1716,  le  Change  fur 
Amfterdam  fut  de  83  | à 
8 3 1 *,  c etoit  2 j & 2 1 den.  de 
gros  au  deftus  du  pair  8 1 : & 
par  confequent  à notre  avan- 
tage  de  3 à 2 pour 
cent. 

Sur  Londres  il  étoit  de  47I 
à 47 } au  deftus  du  pair , de 
1 ris  * 1 den.  Sterlins  , ou 
3 fgg  à 3 ffe  pour  cent  ai  notre 
faveur. 

Quatre  premiers  Mois  1717. 

En  Janvier  1717,  le  Chan- 
ge fur  Amfterdam  roûîa  de 
8 3 \ à 8 3 f -,  c’étoit  2 1 & 1] 
den.  de  grosaudefliis  du  pair  81 
6e  confequemment  à notre  avan- 
tage de  3 à 3 pour  cent. 

Sur  Londres  il  fut  confta- 
ment  à 471  c’étoit  2 ^ deniers 
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Sterlins  audeflus  du  Pair  4 
& à notre  profit  de  4^  pour 
cent. 

L’Arrêt  duCorifeiî  du  5 Jan- 
vier publiéle  3 Février  nous  ap- 
prend que  la  faufie  reformation 
des  Efpeces  continuok  de  plus 
en  plus  dans  les  pais  Etrangers?. 

En  Février  il  étoii  de  83^  à 
84.  c’étoit  an  defîus  du  pair 
de  2 a à 3 den.  de  gros , on 
4e  3 à y pour  cene  en 
notre  faveur, 

Sur  Londres  il  fut  de  47 1 
à 48  j-  au  defluS  du  pair  de  1 
d;  à 2 den.  Sterlins.  FaF 
fant  4 fa  à 6 pour  eenc 
de  bénéfice  pour  nous. 

En  Marspar  Arrêt  du  ç les 
Louis  d’or , dont  la  refonte  eft 
ordonnée , feront  reçus  à la 
Monnoye  de  Paris  à 20  livres 
jufqu’aü  premier  Avril , auquel 
jour  ils  ne  feront  reçus  qu’aa 
marc. 
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Pendant  ce  mois  de  Mars 
Je  Change  fur  Amfterdam  fut 
de  .85  à 82  1 , c’étoit  au  def- 
fus  du  pair  81  de  3 à 1 1 den. 
4e  gros  & à notre  avantage  de 
4 fis  à 1 ffQ  pour  cent. 

Sur  Londres  il  fut  dç  48  1 à 
47  \ au  deflus  du  pair  4 c iza. 
de  6 f7 


^5  a 3 îoo  pour  cent  en 


notre  faveur  ou  de  3 
4en.  Stcrliijs. 


roo 


I JL2 

• IOO 


En  Avril  il  a roûlé  de  8 5 à 
82  ; c’etoit  2 & 1 den.  au  def- 
Jus  du  pair  à notre  profit 
de  2 Üô  a 1 fà  pour  cent. 

Sur  Londres  il  fut  de  47  £ 
à 47  : au  deflus  du  pair  de  i 
à 1 den.  $terljns , fai- 
sant 3 à2,f0  pour  cent  de 

bénéfice  pour  noifs. 

En  May  le  Change  fur  Am- 
üerdam  fut  de  82  a 83,  c’eft- 
à-dire  1 & 2 den.  de  gros 
, deflus  du  pair , & à notre  a van,- 


Digitized  by  Google 


ï i 8 Réflexions  politiques 
tage  de  i à > 2 & pour 
cent. 

Sur  Londres  il  étoit  de  47  f 
à 48  ^ c’étoit  au  deffus  du  pair 
de  1 à 2 den.  Sterlins 
faifant  3 &L  à 5 ijL  pour  cent 
en  notre  faveur. 

Le  2 Juin  le  Change  étoit 
fur  Amfterdam  à 83  \ & fur 
Londres  à 48  \ comme  deflus.  * 

Au  premier  coup  d’œil , on 
voit  par  cette  récapitulation 
que  les  diminutions  de  Mon- 
noyes , dont  il  eft  parlé  dans 
l’article  précèdent , ne  furent 
pas  plutôt  écoulez,  que  le  Chan- 
ge & par  confequent  le  Com- 
merce reprit  le  deffus  avec  la 
Hollande  & avec  l’Angleterre  , 
malgré  la  force  de  notre  ar- 
gent , dont  le  marc  ne  valoit 
que  28  francs  & auffi  malgré  le 
Vifa , ou  la  liquidation  des  effets 

* C’eft  ici  que  doit  être  le  tableau  cotté  p.118;- 
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Royaux  , ordonnée  par  Arrêt 
du  Confeil  du  28  : Septembre 
& par  la  Déclaration  du  Roy 
du  7 Décembre  1715,  lequel 
Vifa  augmentoit  encore  la  mé- 
fiance  & le  difcrédit.  Cet  avan- 
tage auroit  continué  malgré  ce 
Vifa,  fi  contre  toute  attente  & 
malgré  les  afïiirances  qu’on  avoit 
données  qu’il  n’y  auroit  point 
de  changement  dans  nos  Mon* 
noyés,  (a)  l’Edit  du  mois  de  ' 
Décembre  1715,  regiftré  le  2 5 
& publié  au  commencement 
de  Janvier  1716  , n’avoit  trou* 
blé  & interrompu  ce  même  Com- 
merce , & converti  tour  d’un 
coup  cet  avantage  en  un  déf* 
avantage  réel , en  nous  annon- 
çant en  même  tems  une  aug* 
mentation  & une  réforme  des 
anciennes  Efpeces , avec  une 
fabrication  de  nouvelles, 

(*)  Voyez  cy  devant  pag.  5» 8.  de  ce  chap. 
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En  effet  ce  tableau  nous  mon- 
tre qu’à  la  fin  du  mois  de  Dé- 
cembre 1715  nous  étions  en 
avantage  avec  la  Hollande  de 

5 ifo  a 7 755  pour  cent  , avec 
l’Angleterre  de  4 à 4^a 
aufli  pour  cent  , & qu’au  com- 
mencement de  Janvier  1716  la 
publication  de  cet  Edit  de  Dé- 
cembre nous  fit  perdre  tout 
d’un  coup  non  feulement  cet 
avantagerais  qu’elle  nous  fit  de 
plus  tomber  dans  un  défavan- 
tage  réel  de  1 à 4^  pour 
cent  avec  la  Hollande , & de 

1 fife  a &rf-o  Pour  cent  avec 
l’Angleterre;  ce  qui  faifoitune 

différence  à notre  préjudice 
.avec  la  Hollande  de  7 ^ à 
12  £2. , dont  la  différence  Com- 
mune prife  entre  la  plus  haute 

6 la  plus  baffe  , eft  9 gfe  pour 

cent  & avec  l’Angleterre  de  5 
9 z.  à 12  ,dont  la  différence 
• 00  commune 
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commune  prife  auiïi  entre  la 
plus  haute  & la  plus  baffe  eft 
9 «l  pour  cent  à notre  perte; 
ce  qui  s’accorde  affés  avec  un 
autre  calcul  fait  cy-devant  à la 
page  ioi  ; mais  cherchons  en- 
core d’une  autre  façon  une  preu- 
ve plus  générale  de  ce  fait. 

On  voit  par  cette  récapitula- 
tion que  l’avantage  dans  lequel 
nous  avons  été  avec  la  Hollande 
pendant  les  5 derniers  mois  de 
1715  eft  de  17^21^,  donc 
le  commun  pris  entre  le  plus 
liaut  & le  plus  bas  eft  18  -IL  . 
dont  le  tiers  eft  6 ^ pour  cent 
à notre  profit  ; cy  .....  . 

La  publication  de  l’Edit  du  moi* 
de  Décembre  1715  nous  fit  perdre 
non  feulement  cet  avantage  con- 
fiderable;  il  nous  fit  de  plus  tom- 
ber dans  une  perte  réelle  de  6 

\ Q /Z  . ï O® 

a 9 Yoô  pendant  les  2 mois  de  Jan- 
vier & de  Février  1715  dont  la 
perte  commune  prife  entre  la 

Terne  IL  F 
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De  l’autre  part  . 

plus  haute  & la  plus  baffe  cft 


i o o 


, dont  la  moitié  eft  pour  cha- 


que mois * * ' ' ' 

Ainfi  gagner  réellement  l’un  Sc 
perdre  l'autre,  font  à notre  préju- 
dice une  différence  commune  avec  # , 

la  Hollande  de 10  Tôô*’® 

Pour  l’Angleterre  on  voit 
aufli  que  pendant  les  mêmes 
trois  derniers  mois  de  1715 
notre  avantage  étoit  de  1 5 100 
^ 2ofu,  dont  le  commun  pris 
entre 'Te  plus  haut  & le  plus 
bas  cft  18  , dont  le  tiers  eft 

pour  chaque  mois ^ P00 

La  publication  du  meme  Edit  nous 
fit  perdre  cet  avantage , & nous  ht 
tomber  dans  une  perte  de  i°  j oo 
^ l6  fJ-  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  17  t6>dont  la  perte  commu- 
ne prife  entre  la  plus  haute  & la 
plus  balle  eft  .3  : c'eft  pour 

chacun  Je  ces  trois  mois  4 ££  P°"r 

x cent  à notre  perte  ; cy  

Ainlï  gagner  6 pour  cent 

- aa  r • 


44 

100 


& en  perdre  4 $£*  nous  fait  une  dif- 
férence à notre  préjudice  de 


io  .±f.p* 
ioof  • 


01* 


j a 9 '4t  «*  * 


fur  les  Finances.  12} 
Apres  des  faits  aulfi  demon- 
(Iratifs  que  ceux  cy  , ne  peut-on 
■ pas  dire  avec  raifon  , que  l’aug- 
mentation , la  refonte  , & la 
réforme  , portées  par  l’Edit  du 
mois  de  Décembre  1715  ,nous 
- furent  préjudiciables  de  plus  de 
10  pour  cent  fur  tout  le  Com- 
merce Etranger  que  nous  fai- 
fions  alors  ? Ainfi , fi  ce  Com- 
merce montoit  à 10  millions 
par  mois  , la  France  en  per- 
aoit  plus  d’un  : cela  efl  clair. 

M.  l’Abbé  de  S.  Pierre , ce 
grand  Citoyen , ft  connu  dans 
la  république  des  Lettres  par 
tous  les  difFerens  ouvrages  qu’il 
a faits  pour  le  foulagement  & 
le  bien  de  fa  patrie  , dit  dans 
Ponziéme  avantage  du  troifié- 
mc  Difcours  de  l'on  projet  de 
Paix  perpétuelle,  tom  1.  p.  259. 
que  le  Jeul  Commerce  Etranger 
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de  U France  va  au  moins  à 1 59 
pn  liions  de  livres  far  an.  Sur  ce 
pied  là,  celui  d’un  mois  feroit  de 
12 millions  çoo  mille  livres,  & 
notre  perte  de  1250  mille  livres 
aulTi  par  mois  & plus.  On  ver- 
ra à la  fin  de  cet  article  ce  que 
la  refonte  , la  réforme  & l’auge 
mentation  portées  par  l’Edit 
du  mois  de  Décembre  1715, 
& par  celui  du  mois  de  No- 
vembre 1716,  ont  produit  au 
Roy.  La  refonte  de  1709,  qui 
paffe  pour  la  plus  forte  qui  ait 
été  faite , ne  produifit  à Sa  Ma- 
jefté  que  ii,37°>773  livres € in 
jEfpeces,  & 43  millions  de  Bil- 
îçts  de  Monnoyes  qui  furent 
retirez  du  public  , fuivant  le 
Mémoire  de  feu  M.  Defmarets 
pag.  15  , 18,  & 19.  En  fupr 
polant  pour  un  moment,  que 
ees  operations  ayenr  produit 


Digitized  by  Google 


fur  les  FindriceL  12$ 
;srie  pareille  fomme  de  1250 
mille  livres  par  mois,  ou  une 
plus  forte , fi  on  le  veut , falloit- 
il  pour  procurer  au  Roy  un  fe- 
cours  de  8 à 10  millions , ou 
de  plus  grande  fomme , abî- 
mer le  Commerce  du  Royau- 
me , & en  faire  perdre  deux  ou 
trois  fois  autant  à la  nation , «&r 
peut  être  plus,  (a)  II  efl  donc 
évident  qu’il  vaut  bien  mieux 
pour  les  peuples  & pour  le  Roy 
même  , cnercher  ce  fecours  par 
tout  ailleurs , où  il  ne  fauroit 
jamais  être  auffi  onéreux  à la 
nation  , qu’il  l’eft  vifiblement 
fur  les  Monnoyes.  Ce  moyen 
ne  doit  jamais  être  tenté  , qu’à- 
près  avoir  épuifé  tous  les  autres- 
La  perte  ou  le  dommage  quo 
caufa  cet  Edit  du  mois  de  De- [*] 

[*]  Voyez  ce  qui  en  dit  cy  devant  au  tom- 
& chap.  1.  art  6.  pag.  1 13.  & fuiv,  jtifqu’a 
*30.  Et  cy  après  pag.  13  3.  & fuivantes  juf- 
que  a pag.  i + t.  & luivantes.  F iij 
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cembre  1715,  auroit  été  enco 
re  bien  plus  confiderable  &de 
plus  longue  durée,  file  Roy  par 
les  Lettres  patentes  des  2 & 20 
May  1716,  n’avoit  pas  permis 
l’établifïement  d’une  Banque  gé- 
nérale , qui  foutint  le  Change 
toujours  à notre  avantage  juf- 
qu’à  la  fin  du  mois  d’ Avril  1717, 
comme  on  le  voit  par  ce  ta- 
bleau. D’ailleurs  , comme  il  n’y 
a aucun  de  nos  voifins  qui  ne 
reçoive  beaucoup  plus  de  nos 
denrées,  arts  & fabriques  que 
nous  n’en  recevons  de  lui , no- 
tre Commerce  aura  toujours 
l’avantage  fur  le  leur, fi  nouscon- 
fervons  inviolablement  la  tran- 
quilité  & la  fiabilité  dans  no- 
tre Monnoye  : elle  eft  l’inftru- 
ment  neceffaire  de  nos  Echan- 
ges réciproques  , & la  mefure 
qui  réglé  la  valeur  des  biens 
échangez.  On  ne  peut  donc  pas 


.4 
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fur  les  Finances.  ii^ 
y toucher  fans  altérer  l’échange 
de  ces  biens.  Dès  là  l’avantage 
de  notre  Commerce  efl  en  nos 
mains  \ il  ne  tient  qu’à  nous  de 
le  rendre  perpétuel.  La  fertili- 
té de  notre  pais  , la  fituation 
de  nos  Ports  de  mer  , & l’a&i- 
Vité  de  nos  peuples  , nous  of- 
frent & nous  aflurent  un  Cotn- 
merce  fuperieur. 

Après  ce  qu’on  vient  de  voir* 
il  y a bien  lieu  de  s’étonner  , 

Sue  contre  notre  propre  interet 
y ait-eu  en  France  de  fi  fre- 
quentes Variations  dans  nos 
Monnoyes.  Mais  fi  fur  cela  le 
pafle  nous  fournit  matière  à cet 
etonnement  , le  prefent  doit 
nous  engager  à une  reconnoif- 
fance  eternelle  envers  le  Mini- 
ftere  a&uel.  Il  efl:  le  premier 
qui  ait  fenti  l’importante  ne- 
ceflité  de  ne  point  toucher  aux 
Monnoyes.  Il  y a plus  decin- 

F iiij 
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quante  ans  qu’elles  n’avoint  été 
aufll  long  tems  tranquilles  en 
France  qu’elles  l’ont  été  depuis 
dix  ans.  On  vient  de  voir  le 
tort  confiderable  que  le  Minif- 
tere  auroit  fait  à la  nation  , lî 
comme  les  autres,  il  avoit  chan- 
gé cette  mefure  ; & on  verra 
cy  après , en  fon  tems  , les  avan- 
tages qui  nous  reviennent  de  la 
Habilité  qu’il  a fi  fagement  con- 
fervée  dans  la  valeur  de  nos 
Monnoyes.  Ce  qui  doit  enga- 
ger les  peuples  à bénir  ce  Mi- 
niftere , & à défirer  qu’il  dure. 
Fafle  le  ciel  que  pour  une  bonne 
fois  on  demeure  perluadé  , que 
toutes  les  fois  qu’entre  l’ancien- 
ne & la  'nouvelle  Efpece  on 
laiffera  une  différence  trop 
grande,  l’Efpece  la  moins  prifée 
paffera  chez  l’Etranger , qui  la 
remarquera  au  coin  des  nou- 
velles , à fon  profit , & au  pro- 
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fit  de  celui  qui  la  lui  faitpaffer  , 
Alors  le  profit  , que  leRoyfe 
propofe  de  faire  fur  de  fembla- 
bles  operations, fe  partage  entre 
l’Etranger  qui  les  remarque  , & 
celui  qui  les  lui  envoyé  *,  & par 
là  Sa  Majefté  ne  trouve  plus 
dans  ces  operations  les  lecours 
qu’elle  comptoir  y trouver,  [a) 
Outre  l’evidence  de  cette 
raifon  , la  Déclaration  duHoy 
du  29  Août  1716  & l’Edit  du 
mois  de  Novembre  fuivant, dont 
on  a vu  les  termes  dans  cet  ar- 
ticle ( chacun  en  fon  mois  , pa- 
ges 108  &iroJ  en  font  encore 
une  autre  , qui  eft  fans  réplique , 
ainfi  que  l’Arrêt  du  3 Janvier 
pag.  1 1 6 decet  article. 

Après  ces  faits  foutenus  de 
leurs  preuves  , on  laifTc  au  îec-- 

( *■)  Voyez;  ce  quiîeft  dit  cy  dev  :i>t  ch  ip.  . 
1.  art.  7.  pag.  174&  cy  apres  à lafiaci* 
«et  article,  pag.  141»  & firiv. 

F v 
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teur  à juger  , fi  cette  augmen- 
tation a pû  foûtenirles  Finan- 
ces en  1716  & 1717,  comme 
notre  auteur  le  dit  a la  page 
205  de  fon  livre. 

Il  n’y  a point  d’operation 
fur  les  Monnoyes  , foit  aug- 
mentation , foit  diminution  , 
foit  refonte , foit  réforme  , qui 
n’altere  la  circulation  des  Ëf- 
peces  , foit  qu’on  les  reflerre , 
foit  qu’on  les  faffe  paffer  en 
pays  é tranger.  Or  fuppofons 
que  la  partie  reflerrée  & paflee 
en'  pais  étranger  foit  à la  par- 
tie reliante  & circulante  dans 
le  Royaume,  comme  1 eft  à 3. 
Avant  l’operation  4 reprefen- 
toit  par  fuppofition  toute  lamaf- 
fe  de  l’argent  quiétoit  en  Fran- 
ce : après  l’operation  3 vaut 
autant  que  valoit  4,  par  ce 
qu’il  acquiert  1 de  fa  premiè- 
re valeur  aux  dépens  des  biens , 
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fur  les  Finances.  131 
arts  & fabriques  du  Royau- 
me , qui  perdent  toute  la  va- 
leur acquiie  par  l'argent.  Ainû 
ce  que  l’on  payoit  1 i avant  l’opé- 
ration ne  fe  payoit  plus  que  1 
après:  l’argent  gagne  donçi&ç 
les  biens  mis  en  vente  le  per- 
dent. Mais  comme  il  y a 100. 
fois  plus  de  bien  que  d’argent , 
( 4 ) les  biens , arts , & fabriques 
mis  en  vente  perdent  ioq. 
pendant,  que  l’argent  gagne  ï. 
Dès  là  , quelles  pertes  immen^ 
fesne  caul’ons  nous  pas  à l’Etat , 
par  nos  frequentes  variations 
de  Monnoyes  ? Les  353  mil- 
lions 532  mille  livres,  levées 
fur  les  peuples  au  profit  du 
Roy  , par  les  differentes  ope- 
rations faites  fur  nos  Mon- 
noyes depuis  l’année  1716  juf- 
qu’à  la  fin  du  mois  d’Aouc 

t a ) Voyez  cy  devant  chap.  i.  art.  6. 
pag.  113.  & fuivantes. 

F vj 
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1723  (a)  ne  l'ont  pas  com- 
parables aux  pertes  quelles  ont 
caufées  à l’Etat , non  feulement 
par  les  raifons  fufdites , mais 
encore  par  la  faulfe  remarque 
faite  dans  les  pais  étrangers,  (b  J 
Mais  tous  les  biens  ne  l'ont 
pas  à vendre,  comme  on  la 
fuppofé  dans  la  recherche  de  ce 
rapport  de  1 à 100  : la  perte 
de  l’Etat  ne  tombe  que  fur  ceux 
mis  en  vente  feulement , & fur 
nos  denrées  , arts  & fabriques  , 
qui  font  journellemenà  vendre , 
ce  qui  change  ce  rapport.  Ainfi 
lors  que  l’argent  acquiert  1 . de 
valeur , l’Etat  peut  perdre  30a 
40.  ( c ) Cette  perte  eft  enco- 
re prodigieufe  ; elle  furpalfe 
infiniement  tous  les  avantages 

Déclaration  du  Roy  pour  la  levée 
du  jo"  d.  du  f.  Juin  1715  Pag-  2*  & 3* 
(b)  Voycs  c y devant  tom.  & chap.  1. 
art.  6.  pag.  11  y.  & u£. 

[ c]  Voyés  c y devant  art.  fi.  pag}  12  J 
&fuiv.  ce  rapport  eft  de  r.  38  i 


fur  les  Financés.  133; 
que  le  Roy  peut  jamais  retirer 
de  ces  ruineufes  opérations. 

Pour  montrer  d’une  façon 
qui  fatisfafle  un  peu  le  le&eur , 
combien  ces  mutations  de  Mon- 
noyes  font  onereufes  à la  na- 
tion & au  Roy  même , mal- 
gré les  bénéfices  confîderables 
que  Sa  Majefté  y fait , ou  les 
fecours  qu’elle  y trouve , rap- 
pelions nous  ce  qui  s’eft  fait 
dans  les  Monnoyes  en  France 
depuis  l’Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre iyiy,  jufqu’au dernier 
Juillet  1717. 

On  a vu  cy  devant , ( x ) que 
par  cet  Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1715  publié  le  27  , il 
eft  ordonné  de  fabriquer  de 
nouveaux  Louis  d’or  de  30 
au  marc  fixez  à 20  livres , 8c 
des  Ecus  de  8 au  marc  fixés 
à 5;  livres. 

O]  Article  4.  de  ce  Chapitre,  année  1716. 
pag.  & fiiiv. 
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Les  Éfpeces  fabriquées  er* 
1709  qui  devinrent  les  an- 
ciennes , étoient  exa&ement  de 
même  titre  &de  même  poids  9 

Sue  celles  ordonnées  par  l’Edit 
e Décembre  1715.  Avant  fa 
publication,  le  Louis  d’or  valoit 
14  livres,  & l’Ecu  3.  livres 
10  fols  {a  ) : les  nouvelles  va- 
loient  donc  1 de  plus;  c’étoit 
par  confequent  les  haulfer  de  | 
& les  remettre  comme  elles 
étoient  avant  les  onze  diminu- 
tions faites  en  1714  & 171^ 
Les  articles  6,  8&  10  de 
cet  Edit  veulent  que  les  Louis 
d’or  de  1709  foient  reçus  aux 
Monnoyes  & dans  le  Commer- 
ce , pour  î6  livres  au  lieu  de 
14 , & les  écus  pour  4 liv.  au  lieu 
de  3 livres  1 o fols  ; ils  ordonnent 
qu’ils  feront  reformés  & coiv 

[ * ] Comme  on  le  voit  cy  devant  article 
3.  Tableau  cotte  66. 


Digitized 


fur  les  Finances.  135 
vertis  en  nouvelles  Efpeces  , 
fans  être  refondus  , pour  avoir 
cours  dans  le  Public  fur  le  mê- 
me pied  que  les  nouvelles  Ef- 
peces : ainfi  ces  anciennes  fu- 
rent augmentées  d’un  \ de  leur 
valeur.  Malgré  cette  augmen- 
tation des  anciennes , il  refta 
encore  une  différence  entre  les 
unes  & les  autres  de  25;.  pour 
cent  : cette  différence  faifoit  la 
perte  du  Public , le  bénéfice  du 
Roy  , & celui  des  faux  refor- 
mateurs. 

On  a déjà  dit  (a)  qu’en  fait 
de  Monnoye , c’étoit  une  fau- 
te capitale , que  d’en  fabriquer 
de  même  poids  que  les  prece- 
dentes, & que  la  reforme  en 
étoit  une  autre  , parce  que  les 
; étrangers  ne  manquent  jamais 
de  remarquer  nos  anciennes 
aux  coins  des  nouvelles  & de 

£«]  Chap.  1. article  6.  p.  114.  3c  115. 
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nous  les  renvoyer.  Ons’appeiV 
çut  de  cette  faute  , mais  trop 
tard;  cependant  on  n’y  reme- 
dia point. 

Le  Roy  par  l’Arrêt  de  fotf 
Confeil  du  premier  Août  1716 
regiftré  le  1 2 dit  : » qu’étant 
» informé  qu’en  quelques  en- 
n droits  on  ramaUofit  fecrete- 
» ment  les  anciennes  Elpeces, 
>y  qu’on  achetoit  à plus  haut 
» prix  que  celui  pour  lequel  elles 
j>  étoient  reçues  dans  les  Mon- 
» noyés  , ce  qui  ne  fe  pouvoir 
» faire  que  dans  la  vue  de  les 
» reformer  en  fraude  , ou  de  les 
» tranlporter  hors  du  Royau- 
« me  &c.  ordonne  aux  Offr- 
is ciers  de  la  cour  des  Mon- 
» noyés  de  Paris , de  fe  tranf- 
y>  porter  dans  les  Provinces  de 
y>  fon  R effort,  pour  informer 
» de  la  fauffe  fabrication  & 
>>  reformation  des  Efpeces  & 
» Billonnage  d’icelles. 
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C’étoit  bien  là  s’appercevoir 
du  defordre  , mais  ce  n’étoit 
pas  en  ôter  la  caufe.  La  Dé- 
claration du  Roy  du  ac>  du  mê- 
me mois  d’Août  1716.  (a)  dé- 
» fendit  l’entrée  dans  leRoyau- 
» me  des  Efpeces  reformées  9 
» afin  d’arrêter  la  faufle  refor- 
» mation  qui  fe  faifoit  dans 
» les  Païs  étrangers,  & de 
» faire  ceiïer  la  perte  confide- 
» rable  qu’elle  caufoit  à l’Etat- 
Cés  deffenfes  n’étoient  point 
du  tout  un  remede  au  mal  ; car 
ces  Efpeces  entroient  comme 
elles  fortoient  malgré  lesdeffen- 
fes  : d’ailleurs , cette  faulTc  re- 
forme ne  fe  faifoit  pas  toute 
chez  l’étranger  ; il  s’en  faifoit 
en  France , puis  qu’on  envoyoit 
faire  informer  dans  les  Provin- 
ces •,  celles  qui  s’y  remarquoicnt 
étoient  toutes  entrées  ^ainfi  in- 
utilement  la  deffendoit-on. 

£«3  Art.  4.  de  ce  chap.  année  1716.  p.  io£* 
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On  crut  encore  que  pour  re^ 
medier  au  defordre  que  cau- 
foient  dans  le  Commerce  les  Ef- 
peces  d’or  fauffement-  réfor- 
mées , ou  qui  avoicnt  été  in- 
troduites dans  le  Royaume  , 
il  fuffifoit  d’ordonner  ? comme 
en  effet  on  l’ordonna  par  l’Edit 
du  mois  de  Novembre  ij i 6. 
publié  le  ï8  , la  refonte  de  tous 
les  Louis  nouvellement  fabri- 
quez ou  réformez , & cela  dans 
la  Monnoye  de  Paris  feule- 
ment: mais  ce  motif  n’otoit 
point  encore  la  caufe  du  mal , 
puis  que  cet  Edit  laifl'oit  tou- 
jours fubfifler  entre  les  Efpe- 
ces  non  réformées  , & les  réfor- 
mées ,,  une  différence  de  25. 
pour  cent.  Aufïi  l’Arrêt  du 
Confeil  du  3 Janvier  1717, re- 
giftré  le  3.  Février  , nous  ap- 
prend-il , » que  U fïuffe  refor - 
» mation  des  Efpeces  continuais 
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» de  plus  en  plus  dans  les  pais 
n etrangers. 

Rien  de  tout  cequi  avoit  été 
fait  ne  remedioit'  au  mal  *,  le 
feul  & unique  remede , c’étoic 
d’abandonner  le  bénéfice  du 
Roy , en  diminuant , ou  en 
fupprimant  la  trop  grande  dif- 
férence qui  regnoit  entre  le 
prix  de  l’ancienne  8c  de  la  nou- 
velle Efpece  9 foit  en  hauffant 
la  valeur  de  celles  à réformer  , 
ou  en  diminuant  celle  des  re- 
formées : mais  les  fecours  con- 
fiderables  que  cette  énorme 
différence  procuroit  au  Roy, 
étoient  trop  feduifans , fur  tout 
dans  un  temps  de  befoin  , pour 
pouvoir  fe  déterminer  à les 
abandonner.  On  ne  fçait  pas 
qu’un  Etat  fouffre  beaucoup  y 
tant  que  cette  inégalité  fubfi- 
fle  entre  deux  Efpeces  exa&e- 
ment  égales  , ou  tant  que  l’une 
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fe  trouve  plus  affaiblie  qu& 
l’autre. 

C’étoit  donc  cette  differen- 
. ce  enorme  de  2 5 pour  cent  , 
qui  regnoit  entre  i’Elpece  non 
réformée  & l’Efpecë  réformée,' 
qui  faifoit  tout  le  mal , la  per- 
te du  Publie , le  bénéfice  du' 
Roy , & celui  des  faux  réforma- 
teurs. Cela  étant , nous  con-' 
noîtrons  exa&ement  toute  la 
perte  du  Public  , & par  confe- 
quent  le  bénéfice  du  Roy  & des' 
faux  réformateurs  , dans  ces1 
deux  mutations  de  Monnoyes , 
fi  nous  pouvons  connoître  trois- 
choies.  ' 

La  première , la  différence  qur 
a régné  à chaque  mutation, entre 
l’ancienne  &:  la  nouvelleElpece. 

La  fécondé , la  fomme  qui  a été 
fabriquée  & reformée  à chaque 
mutation  , foit  en  bonne , foie 
en  mauvaife  Monnaye. 
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La  troifiéme  , quel  a été  le 
profit  que  le  Roy  y a fait  pen- 
dant un  temps  connu  & déter- 
miné ; car  ce  que  le  Public 
aura  perdu  de  plus , fera  la 
partie  de  cette  perte  qui  aura 
_ tourné  au  profit  des  faux  réfor- 
mateurs , foie  de  France , loin 
des  pais  etrangers. 

Calcul  des  pertes  que  fait 
l’Etat  aux  mutations  de 
Monnçyes. 

Or  de  ces  trois  articles , le 
premier  nous  efl  exa&ement 
connu:  la  perte  du  Public  eft 
de  25  pour  cent  fur  tout  cequi 
a été  refermé  & fabriqué  depuis 
PEdit  du  mois  de  Décembre 
1715  , jufques  à la  fin  de  Juil- 
let 1717  \ cela  efl  confiant  : 
mais  nous  ne  connoifïons  pas 
Je  fécond  en  total  $ c’eft  ce  qu’il 
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faut  chercher  ; il  nous  donne- 
ra le  troifiéme. 

En  1715  il  pouvoir  y avoir 
en  France  600  millions  d’Ef- 
peces,  le  marc  d’or  monnoyé 
a 420  livres  , & celui  d’argent 
à 28  livres  : de  ces  600  mil- 
lions il  en  a au  moins  été  refor- 
mé & fabriqué,  en  vertu  de 
l’Edit  du  mois  de  Décembre 
1715  , foit  en  France  , foit 
ailleurs  9 pour  450  millions , lel- 
quels  après  avoir  pafîe  fous  les 
nouveaux  coins,  faifoient  642 
millions,  857  mille  liyers  & 
plus , le  marc  de  Louis  d’or  à 
600  livres  & celui  des  écus  à 
40.  Or  la  différence  entre  l’an- 
cienne & la  nouvelle  Efpece 
étant  de  2 ç pour  cent , il  efl 
clair  que  la  nation  a neceflfai- 
*rement  perdu  par  cette  feule 
mutation , au  moins  le  quart  de 

t 


fur  les  Vin&nces.  14} 

cette  fommc  quieft  de  ....  160,714,150.1. 


En  vertu  de  l’Edit  du  mois 
de  Novembre  1716,  il  a 
été  fabriqué  en  bonne  & 
mauvaife  Monnoye  , au 
moins  pour  150  millions 
de  Louis  d’or  de  nou- 
velle Elpece , dont  le  quart 
eft  la  tomme  de  ....  . 

Cette  feule  différence  a - 
donc  caufé  au  Public  line 
perte  de 


37,500 ,000. 


1.98,114,1*0. 1. 


Pendant  les  diminutions  d’Ef- 
peces faites  en  1 7 1 4 & en  1 7 r 5, 
ie  prix  des  denrées  auroit  du 
bailler  comme  l’argent  qui  les 
mefuroit  ; mais  au  contraire  il 
augmenta  , parce  que  la  peur 
agiffant  avec  beaucoup  plus 
d’imprelfion  que  l’efperance  y le 
Marchand  preferoit  la  garde  de 
fa  Marchandife , dans  la  crainte 
de  perdre  fur  l’argent  plus  qu’il 
ne  gagneroit  à la  vendre  un 
prix  raifonnable  ; ou  s’il  la  ven> 
doit , il  l’encheriflbit  de  la  per- 
* Tome  IL  , 
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te  qu’il  pouvoir  faire  par  la 
diminution.  Par  la  môme  rai- 
fon , celui  qui  avoit  de  l’argent 
cherchoit  à le  convertir  en 
marchandées  qu’il  gardoitpré- 
cieufement.  Les  uns  à l’exemple 
des  autres  pratiquoient  la  môme 
maxime , & tout  devenoit  cher , 
parce  qu’il  y avoit  plus  d’ache- 
teurs que  de  vendeurs. 

Dans  la  fuite  , on  augmenta 
tout  d’un  coup  la  valeur  numé- 
raire des  Monnoyes  def;  les 
denrées  qui  auroient  du  aug- 
menter de  7 aufii , n’augmente- 
rent  que  d’un  f au  plus;  ainfl 
elles  n’augmenterent  pas  com- 
me l’argent , non  plus  que  les 
revenus:  on  en  peut  juger  par 
ceux  du  Roy , qui  étoient  en 
1715,  comme  on  l’a  vu  ci-de- 
vant , (a)  de  115,384,074 
livres  , l’argent  à 28  Francs 

* (a)  Chap.  z.  arc.  j.  pag.  <fti.  & 41*- 

Je  marc 
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le  marc  , ils  refterent  les  mêmes 
en  1716  & 1717,  quoique 
l’argent  eût  été  mis  à 4©  Francs 
le  marc  -,  en  forte  que  le  Roy 
qui  recevoit  en  1715  la  quan- 
tité de  4,121,038  marcs  d’ar- 
gent à 28  Francs,  n’en  rece- 
voit en  1716  & *717  que 
2,884,726  marcsà  40  Francs  , 
donc  Sa  Majefté  perdoit  par 
cette  augmentation  des  Mon- 
noyes  1,236,312  marcs  d’ar- 
gent par  chacun  an  , & de  plus 
j pour  les  depenfes  qu’elle  étoit 
obligée  de  faire,  vu  que  les  den- 
rées avoient  augmenté  de  ce  y. 

Si  les  Revenus  avoient  aug- 
menté comme  l’argent  de  1 , 
ceux  du  Roy  .qui  étoient  en 
1715  de  115,389,074.  livres., 
auroient  été  en  1716  & 1717 
de  164,841,534  livres  : or  ils 
n’etoient  pas  de  cette  fomme , 
puis  qu’ils,  n’avoient  pas  aug- 
Tome  II.  G 
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mente  i d’ou  il  fuit  demonftra.* 
tivement. 

I.  Que  les  Revenus  n’ayanc 
pas  hauffé  comme  l’argent , on 
avoit  moins  de  Revenu  en  1 7 1 6 
& 1717  qu’on  en  avoit  en 
1 7 1 ç , & qu’on  recevoit  moins 
de  poids, moins  de  fin, ou  moins 
de  valeur  réelle  : ainfi  on  peut 
dire  , que  le  Roy  & tout  pro- 
prietaire  de  Revenus  perdoient 
toute  la  différence. 

II.  Que  les  denrées  & Pim 
duftrie  n’ayant  pas  hauffé  com- 
me  l’argent  , & étant  évaluées 
& mefuréespar  cet  argent , qui 
n’avoit  pas  en  lui  toute  la  réa- 
lité de  la  mefure  qu’il  expri- 
moit,  il  s’enfui  voit  que  PEtran- 
ger  qui  enlevoit  les  Biens  de 
notre  crû  , arts  , & fabriques, 
fur  le  pied  qu’ils  étoient  éva- 
luez dans  le  Royaume,  n’en 
rempliffoit  pas  réellement  lava* 


îfeittty-Goo^Ie 
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leur  envers  nous & que  tou- 
te la  différence  étoit  en  pure 
perte  pour  nous. 

III.  Que  ce  qui  valoit  7 
en  *715  devoit  valoir  10  en 
1716  &c  1717:  s’il  n’en  vauç 
que  8 , la  différence  2 qui  eft 
le  j de  10  , eft  la  perte  que 
"failoit  l’Etat  fur  tout  le  Com- 
merce étranger  que  faifoit  la 
^Nation. 

Or  on  a vû  cy  devant  . (a) 
que  notre  Commerce  étranger 
alloit  au  moins  à ï 50  millions 
par  an  ; ce  qui  faifoit  pour  les 
19  mois  qui  fe  font  écoulés  de- 
puis l’Edit  de  Décembre  1715 
jufquesà  la  fin  de  Juillet  1717. 
la  fomme  de  237,500,000  li- 
vres , dont  le  Cinquième  eft 
47,500,000  livres  , pour  notre 
perte  avec  l’Etranger  fur  le 

[*]  Arr.  4 de  ce  Chapitre  , après  la  Kçr  • 
capitulation  pag.  ni  & fuiv. 

* Tome  llf  G ij 
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Commerce  fait  avec  lui.  ci.  . 47,500,000  h 
Notre  perte  caufée  par 
les  différences  , qui  ont 
régné  entre  les  anciennes  <■ 

& les  nouvelles  Efpéxes  , 
eft  comme  on  la  trouvée 

cy  deffus , (*)  , de 198,214,150 

PartantIu  nation  a per-  — 

du  par  ces  deux  mutations 
de  Monnoyes , .pendant 
les  dix  neuf  mois  fuldits 

la  fomme  de _ 14f>“*f»î'$0 

Or  tout  le  travail  qui  fut 
fait  dans  les  28  Monnoyes 
qui  travaillèrent  en  Fran- 
ce , depuis  la  Publication 
de  l’Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 171  f.  jufqu’au 
dernier  Juillet  1717  > ne 
monte  qu’à  la  fomme  de 
379  millions,  137  mille 
livres  ; & la  différence 
entre  l’ancienne  & la 
nouvelle  Efpece  étant  de 
15  pour  cent,  il  s’enfuit 
évidemment  que  le  Roy 
n’a  pu  profiter  au  delà 
du  quart  de  cette  fom- 
me,  montantà  94,809,250 
livres;  fur  quai  il  eft  tenu 
des  frais  de  reformation 
& de  fabrication,  ci «.^4,809,250 

Par  conséquent  l’Etat  — — . 

à réellement  perdu 150,^05,000 

(*)  Pag.  143* 
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" C’eft  ce  que  nous  allons  ef- 
fayer  de  prouver  d’une  autre 
maniéré  , par  cet  autre  Calcul. 

Autre  calcul  qui  prouve  le  premier. 

Le  Roy  dit  dans  fa  Déclara- 
tion du  5 Juin  1725.  pour  la 
levée  du  Cinquantième  page  2 
que  » les  fecours  extraordi- 
» naires  des  differens  furhauf- 
« fcmens  d’Efpeces  lui  ont  pro- 
» duit  depuis  1716  jufques  en 
« 1720.  Deux  cens  trente  trois 
» millions , huit  cens  quatre  vingt 
j>  dix  fept  mille  livres . 

C’eft-à-dire , depuis  l’Edit  du 
mois  de  Décembre  1715?  juf- 
qu’à  celui  du  mois  de  Septem-^ 
bre  1720,  ce  qui  fait  quatre 
ans  neuf  mois , & la  fomme  de 
49  millions,  241  mille,  475 
livres,  15  fols  8 deniers  par 
an  , 8c  confequemment  78  miE 

* Tome  II.  G iij 
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lions.,  7 j mille,. 667  I.  17  f.  9 
deniers,  pour  les  19  mois  qui 
£c  iont  çcoulez  depuis  le  mê? 
me  Edit  de  Décembre  1715  , 
juiques  à la  fin  de  Juillet 

1717.  cy  . . . . . 78,071,6*7.1.  17  £ 9- d. 

La  nation  a ce- 
pendant perdu.  . 145,7x4,150, 

En  ce  cas  l’Etat  — — « — . 

auroit  réellement 

perdu  167,641,581.  1 3. 

Suivant  le  premier . 

Calcul  le  profit  du 

Èoy  eft 94,809,150.]. 

Suivant  le  fécond 
jln’eftquede  . , . 78,071,667. 

La  fomme  de  ces — — 

deux  profits  eft,  . 171,880,9x7. 

Entre  ces  deux 

ptofits  le  moyen  .eft  86>44o>4$  8 1. 

La  perte  totale  de  la  Nation 
2,45,714,2-50  livres,  eft  done 
au  profit  moyen  du  Roy 
86,440,458  livres  , comme  2 
yii  iont  à 1.  ,c’eft-à-dire , que  la 
Nation  perd  285  quand  le  Roy 
par  ce  moyen  profite  de  100, 
ou  fi  Ton  veut  ? les  peuples  per*- 


fur  les  Finances.  i j i 
dent  Ç7  lorfqae  Sa  Majefté  ga- 
gne 20. 

Auroit-on  pû  croire  que  ces 
pertes  eufient  monté  à des 
iommes  fi  prodigieules  , & le 
croiroit  - on  aÛuellcment  , fi  le 
plus  fimple  & le  plus  facile 
de  tous  les  calculs  n’en  pré- 
fentoit  ici  une  démonflration 
invincible  ? La  Nation  perd  57 
pendant  que  le  Roy  ne  profite 
que  de  20.  Or  je  demande, 
fi  pour  procurer  à Sa  Majefté 
un  fecours  de  20  millions , il 
eft  à propos  d’en  faire  perdre 
57  à les  Su  jets  (*),-&  fi  dans 
un  Etat  on  l’on  entend  la  na- 
ture du  Commerce  & des  Mon- 
noyes , & où  l’on  fe  fait  un  de- 
voir d’obferver  les  réglés  de 

(«)  Et  bien  davantage,  fi  on  confï- 
dere  que  ces  pertes  influent  fur  tous  les 
tiens,  & l'induflrie  du  Royaume , dans  le 
rapport  déterminé  ci-devant  , Tome  & 
Chap.  1.  art.  6.  pag.  123.  & fuiv. 

* Tome  IL  G iiij 
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l’équité,  ee  dangereux  moyen 
doit  être  mis  en  pratique  ? Ne 
vaut-il  pas  mieux , pour  le  Roy 
& pour  fes  peuples  , cher- 
cher les  fecours  dont  Sa  Ma- 
jefté  peut  avoir  belbin  , par 
tout  autre  moyen  que  par  celui- 
ci  ? Enfin  n’elt-il  pas  plus  avan- 
tageux aux  Sujets  de  payer  une 
impofition  de  ioo.  miiiionsbien 
repartie  , fuivant  les  facultez 
d’un  chacun  que  d’en  perdre 
285  par  un  moyen  aulîi  ruineux  î 
C’ell  cc  que  je  m’étois  propofé 
de  montrer  dans  cet  ouvrage,  (a) 
Ileft  donc  clair  qu’en  touchant 
à nosMonnoyes, nous  travaillons 
nous-mêmes  à notre  ruine  en  fa- 
veur des  Etrangers , qui  comme 
on  le  voit  ici , y gagnent  beau- 
coup plus  dueleRoy,  car  les  cent 
cinquante  millions,  neuf  cent  cinq 
mille  liv.  du  premier  Calcul , ou 
les  167,6*2,582  liv.  du  fécond, 

I.  pag.  4.  & f- 
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que  perdent  les  fujets  au  par 
delfus  des  fecours  que  le  Roy 
y a trouvez,  ne  peuvent  avoir 
tourné  qu’au  profit  des  faux  Ré- 
formateurs , foit  de  France , 
foit  du  païs  Etranger.  Il  en  relie 
bien  quelque  chofe  entre  les 
mains  des  officiers  de  nos  Mon--- 
noyés , tant  pour  leurs  droits 
de  reformation  & de  fabrique,, 
que  pour  les  de  chef  s les  foibla 
ges , & les  Echarcetcz,  qui  fe' 
trouvent  fur  leur  travail;  mais' 
ce  qui  y relie , quoy  que  très 
confiderable , n’ell  pas  de  cette 
impôrtance.- 

--  Nous  devrions  rougir  de 
honte , de  travailler  ainli  nous 
mêmes , non  feulement  à faire* 
perdre  à notre  commerce  tous  les 
avantages  que  la  fituation  «de  no- 
tre païs fa  fenil  ité,&  Pkiduflrie’ 
de  nos  peuples  , lui  donnent  fur' 
celui  de  nos  voifins , mais  encore 

G v 
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à nous  faire  tomber  dans  ces  per- 
tes immenfesqui  tournent  pour 
la  plus  grande  partie  au  profit 
de  nos  ennemis.  Notre  propre  in- 
teret nous  invite  donc  à ou- 
blier pour  jamais  ces  reflources 
ruineufes , & à nous  faire  une 
Loy  inviolable  de  ne  pas  plus 
toucher  à cette  mefure  de  nos 
Echanges  réciproques  , que 
l’on  touche  aux  poids  & aux: 
autres  mefures. 

Chez  les  autres  Nations  la  pre- 
mière raifon  de  l’Etat  eft  le 
Commerce',  en  France  il  n’en  eft 
pas  de  même.  Cependant  c’eft  le 
Commerce  qui  apporte  l’abon- 
dance , qui  déchargé  l’Etat  du 
fuperflu  de  fes  denrées , arts  , 
& fabriques  , qui  nous  procure 
ce  qui  nous  manque  , & qui 
enrichit  l’Etat  en  même  temps 
que  le  Particulier.  Des -la  le 
Commerçant  eft  un  homme  cher 
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fur  les  Finances.  ï 5;  5 
à l’Etat-,  il  mérité  l’cftimé  & 
la  proteftion  du  Legiflateur, 
puisqu’il  travaille  fans  cefîe  à 
rendre  l’Etat  puiffant  & riche  -, 
le  Partifan  au  contraire  , par 
une  route  oppofeé  , travaille  à 
afFoiblir  l’Etat.  L’Etat  fera  tou- 
jours mal  fes  affaires, tant  que  les 
Ufuriers  , certains  Partifans  , & 
les  gens  de  Pratique  feront  bien 
les  leurs.  Le  falut  de  l’Etat  dé- 
pend par  confequent  de  la  fup- 
preffion  de  ceux  qui  s’enrichif- 
fent  dans  le  defordre  des  affai- 
res : cette  fuppreflion  cfl  même 
la  meilleure  marque  d’un  bon 
gouvernement.  Il  doit  proté- 
ger par  préférence  le  labou- 
reur & l’homme  d’induftrie,  par- 
ce que  ce  font  eux  qui  font  tou- 
te la  richefle  de  l’Etat,  & qui  lè 
font  fleurir. 

Les  Monnoyes  , qui  fervent 
de  mefure  à tout  ce  qui  entre 
■ G vj 
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en  Commerce  parmi  les  hom- 
mes, ne  méritent  pas  moins  d’at- 
tention que  le  Commerce.  El- 
les étoient  facrées  pour  les  Ro* 
mains;  ils  les fabriquoient dans 
leurs  temples  aux  dépens  de 
l’Etat,  & ils  les  faifoient  au 
mieux  , pour  les  rendre  plus  dif- 
ficiles a contrefaire.'  Elles  font 
regardées  de  même  chez  ceux 
de  nos  voifins  les  plus  attentifs 
à leurs  interets,  qui  entendent  le 
mieux  la  nature  du  Commerce& 
des  Monnoyes  , & qui  fe  font  un 
devoir  d’obferver  les  réglés  de 
Tequité.  Notre  gouvernement 
prefent  ( a ) paroît  être  dans 
le  même  efprit  ; il  n’a  fait  de 
puis  dix  ans  aucunes  révolutions 
dans  nos  Monnoyes  : en  quoi 
il  a rendu  de  très  grands  fer- 
vices  à l’Etat , dont  on  ne  peut 
trop  le  louer.  Falfe  le  ciel  que 

( *)  Ji  Bvier  17 $6. 
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nos  Minifteres  futurs  fe  fat 
fent  une  Loy  d’imiter  celui- 
cy , & nos  voifins  les  plus  éclai- 
rez , & qu’ils  fe  fouviennent 
toujours,  que  toute  Evaluation 
de  Monnoye  qui  excede  fajufle 
valeur  , produit  & entretient  une 
lésion  enorme  fur  les  équiva- 
lent que  le  Royaume  fournit  h 
l} Etranger.  Alors  toutes  les  EL 
peces  & matières  d’or  & d’ar- 
gent, qui  entreront  en  France 
dans  des  temps  favorables  à 
notre  Commerce  y ne  ferviront 
plus  à1  remplir  les  vuides  que 
font  nos  pertes  immenfes  el- 
les feront  pour  nous  un  fur- 
eroit  d’abondance  8c  de  richef- 
fe , qui  nous  mettra  au  large  & 
à notre  aife; 

L’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  dut 
10  Avril  1717,  ordonne  que 
les  Billets  de  la  Banque  géné- 
rale Jeront  reçus  peur  argent 
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comptant  dans  tous  les  payemens 
des  droits  du  Roy , & que  tous 
les  Officiers  Comptables  les  acquit - 
feront  à vue.  C’eft-ici  le  com- 
mencement du  Syftêmc  & des 
Billets  de  Banque.  Jufqu’ici. 
aucuns  effets  Royaux  n’avoient 
été  reçus  par  le  Roy  : il  eft  aifé 
de  concevoir  que  cette  faveur 
augmentoit  neceffairement  la 
demande  des  Billets  & les  fonds 
de  la  Banque.  On  n’ira  pas 
plus  loin  , parce  qu’il  feroic 
difficile  de  tirer  des  lumières 
certaines  du  cours  des  Chan- 
ges de  ce  temps-là  : c’efl  pour- 
quoi on  le  paffe  , & on  reprend 
à la  nouvelle  fabrication  d’El- 
peces  , ordonnée  par  l’Edit  dt* 
mois  d’Août  1723. 


% 
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Article  V. 

Ou  Von  continue  a examiner  les 
effets  de  nos  mutations  de  Mon - 
noyés  fur  le  Change  depuis  le 
commencement  du  mois  d^  Août 
1723  , jufyu’a  la  refonte  géné~ 
raie  ordonnée  par  Edit  du  mois 
de  Janvier  17 26. 

Etat  des  Monnoyes  et  du 

Change  au  commencement  du 
mois  dé  Août  1723. 

LEs  Monnoyes,  quiavoient 
cours  en  France  au  mois 
de  Juillet  & au  commencement 
du  mois  d’Août  1723  , étoient 
des  Louis  d’or  de  2 5 au  marc  , 
& des  Ecus  de  10  au  marc. 

Les  Louis  dJor  , qui  avoient 
été  réformez  , palToicnt  pour 
44  livres.  Ces  mêmes  Louis  non 
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réformez  étoient  reçus  & payez: 
aux  Monnoyes  à raifonde  37 
livres  16.  fols  pièce;  & avec  un 
huitième  en  certificats  de  li- 
quidation , ils  y étoient  reçus 
fur  le  pied  de  36  livres  chacun. 

Les  Ecus  réformez  paffoient 

{jour  7.  livres  10.  fols  pieee  ÿ 
es  non-réformez  étoient  re- 
çus aux  hôtels  des  monnoyes  à 
raifon  de  6.  livres  6.  fols,  Sc 
avec  f de  liquidations  ils  étoient 
reçus  à 6.  livres.  Voila  donc 
une  même  Efpece  qui  avoit- 
trois  prix  differens. 

Sç  a v o 1 R. 

V Reformé  à'. . . .4+1.  c’étoir  i io'o  1.  Icm. 

_ . . Non  i eforme  à . 3.7..  16. . . . . p+î. 

Ici  Louis  Jid.  areclliqui- 

C dation ?ff.. .......  poo. 


L’Ecu 


Reformé  à . < . . 

Non  reformé 
Id.  i.  liquida- 

O 

tion  à ...... 


7 • I o,  ».  * *'• 

6î  • • t • • 

6. . 


7f 

63 


60. 


C’eftici  un  dcfordre  encore 
plus  grand  qu’il  n’étoit  fous  le 
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régné  de  Philippe  le  Bel  : trois 
differens  prix  à une  Monnoye , 
qui  eft  exa&ement  la  même 
il  n’y  en  avoit  que  deux  fous 
Philippe  le  Bel , mais  la  dif- 
proportion  y étoit  beaucoup  plus 
grande  qu’elle  n’eft  ici. 

Sur  cepiè  là  , celui  qui  por- 
toit  220  Louis  d’or  non-réfor- 
mezaux  hôtels  desMonnoyes, 
on  les  lui  payoit  37.  livres  16. 
fols  chacun , qui  font  8316  : 
livres,  en  lui  donnant  189.de 
ces  mêmes  Louis,  mais  réfor- 
mez, lefquels  à 44.  livres  lui 
faifoient  aufli  8316  livres.  Il  en 
perdoit  donc  évidemment  3 1 , 
puis  qu’il  en  por toit  220  , & 
qu’on  ne  lui  en  rendoit  que 
189.  Cette  perte,  qui  faifoir  le 
profit  du  R oy , alloit  à 14 
pourcent.  Cette  différence  fai- 
foit  encore  paffer  nos  Efpeces 
non-réformées  en  pais  Etran- 
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gers  : aufli  en  voyoit-on  quan- 
tité de  contrefaites  , & ce  fut 
même  ce  qui  détermina  le  Con- 
feil  a faire  ceffer  cette  réforma- 
tion par  l’Edit  dont  on  va  par- 
ler. 

Celui  qui  portoit  75.  Ecus 
non  - réformés  aux  hôtels  des 
Monnoyesv  on  les  lui  payoità 
raifon  de  6.  livres  6.  fols,  en 
63  Ecus  réformés  à 7.  livres 
10.  fols  : il  enperdoit  12  , par 
confequent.  Cette  perte, qui  fai- 
foit  le  bénéfice  du  Roy  , ailoità 
1 6 pour  cent  ; mais  fur  l’or  elle 
n’étoit  que  dé  14  £ pour  cent. 
Cette  différence  qui  devroit 
être  la  même , nous  annonce 
de  la  difproportion  entre  ces 
deux  métaux  aufli  y cft-elle. 
Les  Louis  d’or  réformez  dé- 
voient valoir  45  livres  & le 
marc  1125  livres , ou  bienPles 
Ecus  réformez  n’auroient  dû 
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Valoir  que  7.  livres  6.  fols  8. 
den.  l’un  , & le  marc  7 3 . livres 
6.  fols  8.  den.  au  lieu  de  75. 
livres  : cette  difproportion  eft 
un  vice  dangereux  en  fait  de 
Monnoyes. 

l’Ecu  de  1 o au  marc  non-ré* 
formé  étant  fixé  à 6.  livres  6* 
fols  , le  pair  de  l’Ecu  de  Chan- 
ge étoit  au  commencement  du 
mois  d’Août  1723,  fur  Hol- 
lande à 41  rèl  den.  de  gros 
argent  de  Banque , & le  Chan- 
ge de  38!  à 40  f.  Cetoit  2 rti 
6c  -&>  den.  au  deffous  du  pair  9 
ou  5 êh  à ^ pour  cent  à no- 
tre perte. 

Le  pair  de  ce  même  Ecu  de 
Change  étoit  fur  Londres  2 3 
f£-0  den.  fterlins  & le  Change 
de  22f  à 221  C’étoit  au  deffous 
\ du  pair  de  à den.  ou  & 
à 1 pour  cent  contre  nous. 
Ce  n’efl  pas  tant  que  fur  la 
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Hollande , par  ce  que  nos  Ëf- 
peces  non-réformées  patffoientf 
moins  en  Angleterre  qu’en  Hol- 
lande.  Alors  le  Commerce  que 
nous  faifions  avec  ces  deux  na- 
tions , nous  étoit  onéreux  & à 
charge:  cependant  l’Efpece  étoit 
très  haute  , & comme  notre  Au- 
teur la  veut , puis  que  le  marc 
d’argent  Monnoyé  valoit  7 5.  liv. 
réformé  , & 63  livres  non- réfor- 
mé. Ce  fait  cil  oppofé  à la  maxi' 
me  qu’il  donne  à la  page  174 
de  forï  livre*. 

Voilà  l’Etat  dans  le  quel 
flous  étions  , lors  que  par  Edit 
du  mois  d’ Août  172  3 regiflré  & 
publié  le  20  , on  ordonna  que 
la  réforme  edTeroit  , qu’il  fe- 
roit  fabriqué  de  nouverux  Louis 
d’or  de  3 7 | au  mare , qui  fu^ 
rent  fixés  à 27  livres  chacun. 
(■  C’étoit  1012  livres  10.  fols  le 
marc  d’or  en  œuvre  ) & que  la 
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fabrique  des  Ecus  de  10  au. 
marc  fe  -continueroit  -,  mais 
qu’au  lieu  de  7.  livres  10.  fols 
iis  ne  vaudroient  que  d.  livres 
18.  fols  pièce  : c’étoit  69  li- 
vres le  marc  en  œuvre.  Cepen- 
dant l’article  8.  de  cet  Edit  fixe 
le  marc  de  vieux  Louis  à 997 
livres  & celui  des  Ecus  à 68. 
livres. 

Diminution  de  8 pour  | fur  les  Ef 
peces  réformées  & augmentation 
des  non-réformées. 

1 ’ ' 

Par  cet  Edit , on  diminue 
le  prix  des  Efpeces  réformées 
dont  le  marc  valoit  1100  livres  à 
1012  livres  iofols,&  on  augmen- 
te celui  des  non  - réformées , 
dont  -le  marc  ne  valoit  que  945 
livres , en  le  fixant  à 997  li- 
vres , ce  qui  rapproche  beau- 
coup ces  deux  valeurs  Tune  de 
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l’autre,  C’ eft  comme  fi  on  avoit 
réduit  le  Louis  d’or  reformé 
de  44  à 40  livres  ro.  f.  & aug- 
menté le  Louis  non -reformé 
de  37.  livres  16.  fols  à 39.  li- 
vres xj.  fols  jj  den. 

Cette  operation  étoit  effen* 
tiellement  néceflaire  pour  le 
bien  du  Commerce,  & pour  évi- 
ter le  tranfport  de  nos  vieilles 
Efpeces  & matières  d’or  & 
d’argent  en  Pays  Etranger  -,  car 
elle  ne  laide  entre  le  prix  du 
marc  de  nos  vieilles  Efpeces, 
& celui  fixé  pour  les  nouvelles , 
qu’une  différence  de  1 ^ pour 
cent , laquelle  n’eft  pas  allez 
ç:onfiderable  pour  engager  le 
particulier  à les  faire  palfer  en 
pais  Etranger,  ce  qui  eft  très- 
îage.  Si  on  en  ufoit  toujours 
de  même  , nos  Efpeces  ne  dif- 
paroîtroient  pas  , elles  refle- 
roiemt  chès  nous,  & çe  ferojt 


Digitized  by  Google 


fur  les  Finances,  167 
*in  très-grand  bien  pour  la  Na- 
tion, Cette  operation  fait  un 
cas , qui  cil  peui>être  le  fcul , 
où  la  diminution  d’une  Efpece , 
& l’augmentation  de  l’autrç 
nous  foient  avantageuses. 

Après  cet  Edit  le  pair  de 
l’ancien  & du  nouvel  Ecu  de 
Change  étoit  fur  Hollande  37 
xi  den.  de  gros  argent  de 
Banque,  & le  Change  roula 
pendant  le  relie  de  l’année  172^ 
de  40  à 39 1 C’étoit  2 a 
1 xzo  au  deffus  du  pair , faifant 
6 ^ à 4 ^ pour  cent  en  no- 
tre faveur. 

Le  pair  fur  Londres  étoit  2 j 
& le  Change  fut  pendant 
le  relie  de  cette  année  de  2 3 
à 22 1 den.  llerlins  au  deffus 
du  pair  , par  confequent  à 
notre  avantage  de  8 à 6 
pour  cent. 

Cet  Edit  en  raproçhant  ainlî 
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ies  valeurs  de  ces  deux  Efpeces 
l’une  de  l’autre , nous  fait  rega- 
gner , comme  on  le  voit , non 
ieulement  tout  le  défavantage 
dans  lequel  nous  étions  au  par 
avant , tant  avec  la  Hollande 
qu’avec  P Angleterre  ; il  nous  re- 
met encore  avec  ces  deux  na- 
tions , dans  l’avantage  confide- 
rable  que  l’on  vient  de  voir 
cela  en  diminuant  la  valeur  nu- 
méraire de  l’Efpece  réformée 
de  8 pour  cent , & augmentant 
la  non-réformée.  Le  marc  d’ar- 
gent en  œuvre  valoit  7 5 livres , 
& il  n’en  vaut  plus  que  69.  ce- 
lui des  nonréformées  valoit  63 
livres , & il  en  vaut  68.  Cet 
avantage  n’eft  donc  dû  qu’au 
rapprochement  de  la  valeur  de 
ces  Efpeces , & au  befoin  qu’ont 
les  Etrangers  de  nos  denrées , 
arts  & fabriques. 
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A N N &’  B I7.24. 

Pendant  le  mois  de  Janvier 
8c  les  jo  premiers  jours  de  Fé- 
vrier 17.24  le  Change  fur  1H0I- 
Jande  fiat  de  -39 1 à 39  f . C etoit 
2 .à  2 ^ den.  au  deffus  du 
pair,&  à notre  profit  de  5^ 
a 5 ^ pour  cent.  ' 

Le  Change  fur  P Angleterre 
pendant  Je  même  rems  fut  de 
22  |à  22  |.  C’étoit  1 à 1 £ 
den.  fterlins  au  deffus  du  pair , 
8c  à notre  profit  de  7^  à 6^ 
pour  cent. 

2.  Diminution. 

Voilà  l’Etat  avantageux  dans 
lequel  étoit  le  change  & par 
jconfequent  notre  .Commerce 
avec  ces  deux  Nations , lorfque 
par  Arrêt  du  Confeil  d u4Fe- 
Tome  IL  H 
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vrier  , regiflré  & publié  le  i if 
le  Louis  d’or  de  3 7 1 au  marc 
fut  réduit  de  27  a 24  livres, 
&c  l’Ecu  de  10  au  marc  de  6 
livres  1*8  fols  à 6 livres  3 fols$ 
ce  qui  faifoit  une  diminution 
de  ioff  ou  pour  cent  fur  l’or , 

6 de  10  ^ pour  cent  fur  Ran- 
gent, ' 

Après  cette  diminution,  le 
pair  de  l’Ecu  de  Change  étoit 
fur  Hollande  41  argent  de 
Banque  & fur  Londres  23 

Le  1 5:  Février  le  Change  fur 
Hollande  étoit  à 442  le  17a 
44 1 , le  19  à 43.  Et  le  24a 
44 1 , les  1 ,10  & 2 5 Mars  à 
45  : & le  refte  du  mois  à 442  : 
C’eft  - à - dire  au  deffus  du  pair 
de  3 à 3 nk  qui  feifoientde 

7 Pour  cent  à no‘ 
tre  profit.  A infi  cet  avantage  , 

au  lieu  de  diminuer  par  cette  dL, 

minution  d’Efpeces  , a augr 
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raenté  de  plus  de  deux  pour 
cent. 

Le  15  Février  le  Change 
étoit  fur  Londres  à 25  fie  19 
à 25I  & 26:  & pendant  tout 
le  mois  de  Mars  à 25  | C’étoit 
1 t£ô  à 2 ^ den.  fterlins  au 
deflus  du  pair,  & à notre 
avantage  de  8 39^  pour 
cent  , lequel  avantage  a aufîi 
augmenté  ,malgrë  cette  diminu- 
tion. 


3.  Diminution. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  27 
Mars  regiflré  & publié  le  4 Avril 
,ce  même  Louis  d’or  fut  réduit 
.de  24,  à 20  livres  : c’eft  16 f 
pour  cent.;  & ce  même  Ecu  de 
i>  livres  3 . fols  fut  réduit  à j . lb 
yres  ; c’eft  1 8 ^ pour  cent. 

Après  cette  diminution  le 
pair  de  notre  Ec\j  de  Change 

P »j 
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étoit  for  Hollande  351^  den, 
argent  de  Banque , & for  Lon* 
drçs  à den.  fterlins. 

Le  Change  for  Amfterdam 
fut  depuis  le  7 Avril  jufqu’au 
ao.  Septembre  de  54  a à 53  \ 
c’eft  - à - dire  au  deffus  du  pair 
de  2 ^ à 1 'Sjfe  den.  & par 
confequent  à notre  avantage 
de  4 à 2 pour  cent. 

Pendant  le  même  tems  le 
Change  fur  Londres  fut  de  301 
à 301  deniers  fterlins  , c’étoit 
au  defliis  du  pair  de  1 i à 1 J 
den.  & à notre  profit  de  5 ^ 
à 4 fà  pour  cent. 

Cette  diminution  nous  fait 
donc  perdre  plus  de  4 pour 
cent  de  l’avantage  où  nous  étions 
après  la  precedente  , tant  avec 
la  Hollande  eju’aveç  l’Angle* 
iteirre, 
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4e-  Diminution  de  zo.  four  cent. 

Par  autre  Arrêt  du  Confeil  du 
22  Septembre  publié  le  même 
jour , ces  mêmes  Louis  furent  ré- 
duits de  20  à 16  livres  & les 
Ecus  de  5 à 4 livres, cequi  réduit 
le  marc  d’or  en  œuvre  à 600. 
livres  & celui  d’argent  à 40. 
livres. 

Après  cette  diminution,  le 
pair  étoit  fur  Hollande  à 64 1 
den.  de  gros  argent  de  Ban- 

3ue  & fur  l’Angleterre  à 36^ 
en.  fterlins. 

Et  par  Edir  regiflré  & pu- 
blié le  26  du  mêAe  mois  de 
Septembre  , on  ordonna  une. 
nouvelle  fabrication  d’Ecus  à la 
taille  de  10  f au  marc,  &par 
confequent  plusfoibles  en  poids 
quelesprécedensde  10  au  marc. 

'Ces  nouveaux  Ecus  de  10  \ au 

. . • 
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marc  furent  cependant  aulfi  fixés 
à 4 livres  ; ce  qui  porta  le  prix 
de  Pargent  Monnoyé  à 41  li- 
vres 10  fols  le  marc,&faifoitune 
difproportion  vicieufe  entre  la 
valeur  des  vieux  Ecus  de  10  au 
marc  & celle  des  nouveaux  de 
ïo  I au  marc  *,  en  ce  que  ceux- 
ci  paflant  pour  4 livres  , les  au- 
tres valent  réellement  4 liv. 
3 fols  piece , ces  3 fols  de  bon 
marché  ont  dû  faire  rechercher 
ces  vieux  Ecus  & en  occafion- 
ner  le  tranfport  ( a ) 

Le  pair  de  ces  nouveaux  Ecus 
de  Change  étoit  fur  Amfter- 
dam  62  ^ & fur  Londres  3 3 
Ainfi  voilà  deux  pari  tés,  l’une 
des  anciens  Ecus , & Pautre  des 
nouveaux  : c’eft  celle  des  an- 
ciens que  nous  allons  fuivre. 

Le  jour  même  de  la  publi- 

( a ) Voyez  ce  qui  a été  dit  ci-devant  à ce 
fûjet  chap.  1.  art.  8.confeq.  4.  pag.  204. 
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éàtion  de  cet  Edit  & quatre 
jours  après  cette  4.  diminution 
de  nos  Monnoyes  , le  Change 
fur  Amfterdam  étoit  à 6y\  à f. 
G’étoit  2 den.  au  deffus  du 
pair  , ou  4 ^ pour  cent , à no- 
tre avantage. 

Le  même  jour  26  Septembre , 
le  Change  étoit  fur  Londres  à 
3 8 den.  fterlins  , c’étoit  1 ^ 
den.  au  delfus  du  pair  & 3 ^ 
pour  cent  à notre  profit  : ainft 
cet  avantage  diminue  avec  l’ef* 
pcce. 

En  Oêlobre  le  Change  étoit 
fur  Amfterdam  à 66 1 c’étoit  2. 
den.  au  deffus  du  paû* , ou  5 
pour  cent  en  notre  faveur. 

Sur  Londres  pendant  le  mê- 
me mois  il  étoit  à 37 1.  C’étoit 
1 den.  fterlins  au  deffus  du 
pair  ou  3 pour  cent  à no- 
tre avantage. 

On  voit  ici  que  cetavanta- 
H iiij 
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ge  diminuoit  de  jour  en  jour  9 
à quoi  contribuèrent  encore  les 
bruits  qui  fe  répandirent  alors 
d’une  diminution  prochaine. 

Ces  bruits  dérangèrent  le 
Commerce , & firent  augmen- 
ter les  denrées , qui  dévoient 
au  contraire  diminuer  comme 
Pefpece , au  point  que  la  Cour 
desM-onnoyes  par  fon  Arrêt  du 
l8  Octobre  , défendit  de  dire  & 
d’injînuer  la  diminution  , d peine 
de  I ç oo  livres  d'amende. 

En  Novembre  le  Change  fur 
Amfterdam  écoit  àdji&àçi. 
Crétoit  au  deflus  du  pair  de 

<*en-  ou  de  fho  à 1 rk 
pour  cent  en  notre  faveur. 

Sur  Londres  il  écoit  de  ^7  \ 
à 37|,  au  defFusdu  pair  de  uJLl 
den.  fterlins , ou  de  i ^ à 2 
pour  cent  à notre  profit. 

Et  en  Décembre  il  fut  fur 
Hollande  de  64  f à 64  den. 
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C’étoit  j au  deffus  du  pair  , fai- 
fant  pour  cent  pour  nous, 

& * au  deffous  de  ce  même  pair  , 
faifant  1 pour  cent  contre* 
nous. 

Sur  Londres  il  étoit  en  Dé- 
cembre de  37|  à 37  den.  c’étoit 
1^1  deniers  au  deffus  du  pair, 
& de  1 T%  à 1 pour  cent  à 
notre  avantage. 

Avant  que  de  fortirde  cette  an- 
née 1724  , remarquons  que  dans 
les  diminutions  d’efpeces  que 
l’on  fit  cette  année , on  aima 
mieux  faire  fupporterauRoy  une  - 
perte  de  34  millions  82 Smiile 
8i&  livres  , que  de  les  faire  per- 
dre à ceux  de  fes  fujets  entre 
les  mains  defquels  ces  efpeces 
fe  feroient  trouvées  , fi  pour 
fauver  cette  perte  au  Roy,  oa 
a voit  acquicé  de  fes  dettes  ar- 
riérées, J’ignore  par  quel  nus* 

H v 
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1 78  Réflexions  politiques 
tif  le  Miniflere  tint  alors  cet^ 
te  conduite. 

Le  Roy  dans  fa  Déclaration 
du  5 Juin  1725  pour  la  levée 
du  Cinquantième  dit  page  4. 
a»  Qu’il  s’eft  trouvé  chargé  au 
» par  defïus  des  depenfes  or- 
»>  dinaires  , de  l’acquitement  de 
» ce  qui  étoit  arriéré  des  an- 
» nées  precedentes  , montant  à 
»>  plus  de  40  millions,  & de 
» la  perte  que  devoit  caufer 
» dans  fes  caiffes  la  neceflité 
» indilpenfable  des  diminu- 
ai tions  , qui  par  la  redu&ion 
» des  efpeces  lui  avoit  caulé  une 
» perte  réelle  de  trente-quatre 
t>  millions , huit  cens  vingt-huit 
» mille  , huit  cent  dix  - huit  li - 
» vres\  que  Sa  Majeftél’a  fup- 
» portée  avec  d’autant  plus  de 
» plaifir  , qu’il  n’étoit  pas  pof- 
9»  fible  d’effacer  totalement  les 


— - 


- - Z •' 


fur  les  Finances.  179 
» idées  d’une  richefle  fi&ive  , 

» de  remettre  les  affaires  généra- 
j>  les  du  Royaume  & la  fortu- 
» ne  des  particuliers  dans  une 
» fituation  véritable  8c  certai-  , 
» ne , & de  procurer  aux  fujets 
» la  diminution  des  denrées  & 

» des  marchandises , qu’en  baif- 
» fanr  le  prix  des  Monnoyes. 

Il  Semble  qu’on  auroit  dût 
naturellement  commencer  par 
acquiter  les  dettes  arriérées  , 
afin  de  Sauver  cette  perte  im- 
menfe  au  Roy  : mais  par  un 
Principe  de  politique  qu’il  ne 
me  Sied  pas  approfondir , on 
aima  mieux  la  faire  Supporter  à 
Sa  Majefté  qu’à  Ses  fujets  , fur 
lefquels  elle  avoir  levé  , par  les 
differens  furhauffemcns , par  les 
remarques , & autres  mutations 
de  Monnoyes  faites  depuis  le 
commencement  de  1716  jufques 
à la  fin  du  mois  d’Août  1725  , 

•H  vj 
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iSo  Réflexions  politiques. 
un  bénéfice  de  trois  cent  cin- 
quante-trois millions  , cinq  cent 
trente-deux  ntille  livres  , fuivant 
la  même  Déclaration  pages  a 
& 3. 

On  ne  nous  dit  point  quels 
fonds , ou  quelle  fomme  le  Roy 
avoit  dans  fes  caififes  : plufieu- 
res  perfonnes  m’ont  a duré  qu’il 
y avoit  un  Arrêt  qui  declaroit 
les  fonds  qui  étoient  dans  les 
coffres  du  Roy  à la  mort  du  Re- 
gent  : Mais  il  ne  m’a  pas  été 
poflible  de  le  trouver.  Au  refie 
eonnoifïunt  la  perte  faite  fur 
ces  tFo-is  'diminutions  &les  ré- 
ductions des  efpeces,  les  cal- 
culs fuivans  vont  nous  montrer 
avec  précilion  , non  feulement 
la  fomme  qu’avoit  le  Roy  lors 
de  la  première  diminution  ,de 
la  fécondé  , & de  la  troifiéme  , 
mais  encore  les  pertes  particu- 
lières à chaque  diminution , 
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184  Réflexions  politiques 
Cette  égalité  eft  un  preuve 
de  la  jufteffe  de  ces  calculs  , 
defquels  il  refulte  que  le  Roy 
avoit  dans  fes  cailles  lors  de  la 
première  diminution , un  fonds 
de  71  millions  738  mille  39 
livres  , & que  les  diminutions 
paffées  , il  ne  lui  eft  refté  que  la 
fomme  de  3 6 millions , 909  mil- 
le , 221  livres. 

Effets  des  diminutions  d’Efpeces. 

. Outre  la  perte  que  fait  le 
Roy  fur  ces  diminutions  , elles 
détruilent  l’induftrie  , elles  en- 
cheriftent  la  main  d’œuvre  , el- 
les affoibliffent  le  prix  des  den- 
rées , & augmentent  la  valeur 
des  dettes  *,  ce  qui  ruinedes  Né- 
gociai & la  plus  grande  par- 
tie des  Manufactures  : d’où  il 
s’enfuit  une  fufpenfion  de  Com- 
merce qui  expulfe  les  ouvriers 
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fur  tes  Finances.  1 
6c  qui  caufe  à l*Etat  ud  préju- 
dice notable , dont  les  Etran- 
gers favent  très-bien  profiter: 
ils  fe  font  emparez  de  plufieurs 
Branches  de  Commerce,  qu’ils 
n’auroient  jamais  eues  fans  de 
pareilles  circonftances, 

. Ann  e’ e 1725. 


f*  . 

Pendant  cette  année  le  cours  des  Changes  fuÉ 

Sur  Londres,  ! 


| Sut  Hollande. 

fti  Janvier  . . » . 
En  Février  .... 

En  ...... 

En  Avril 

64  d.  à 64  d. 

65  j à66i 

6c  4 à 66  i 
68  à 67  4 
67!  à 68 
674  à 68  f 
68  ? à 68  j 

En  May 

En  Juin 

In  JuHfw 

ïn  Août  ••••■• 

68  à 67; 

En  Septembre . . 

67 j à 67 1 

En  O&obre ..  . , 

67ï  a 6 7j 

En  Novembre  • . 

«7î  à «7^ 

En  Décembre  . . 

67|  a 671 

Le  cours  de 
nous  montre  au 


37  i 

37  ï 
V a 
39 
384 

39 

39| 

39 

38  J 

3 8 4 

38è 


37 

37 

38 

38 

39 
39 
39 
38 
38 
38 
38 
38 


ces  Changes 
premier  coup 


i86  Reflexions  politiques 
d’œil , que  pendant  le  mois  de 
Janvier  feulement  il  a été  au 
deffous  du  pair  avec  la  Hollan- 
de , de  | den.  de  gros , ou  de 
1 iw  Pour  cent  à notre  perte  , 
& que  pendant  tout  le  refte  de 
l’année  il  a furpaffé  ce  pair  de  | 
à ii,  1 1 , 2 f & 4 £ den.  Ce 
qui  fait  voir  que  malgré  ces 
fortes  diminutions  d’elpeccs  i 
nous  avons  repris  l’avantage  du 
Commerce  fur  cette  nation  de 

1 à i Jhi  S & $ 

jUpour  cent. 

Ce  même  cours  des  Changes 
nous  fait  voir  que  pendant  tou- 
te l’année  il  nous  a été  avan- 
tageux avec  l’Angleterre  de  -H, 
} -h*  1 If  5 2 ^ & 2 t! den. Ster- 
lins , qui  font  i , 5 ~ , 5 S» 
6 & 8 pour  cent. 

A N N H’  E 1725. 

J.  Diminution  de  12  \ pourcent. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  4 


JWl  'JW 
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Décembre  1725:  le  Louis  d’or 
de  16  livres , eft  réduit  à 14. 
livres , & les  Ecus  de  10  & de 
1 o | au  marc  de  4 à 3 . livres 
10.  fols  piece  au  premier  Jan- 
vier de  cette  année  1726.- 

Cette  diminution  porta  le 
pair  de  l’Ecu  de  Change  fur 
Hollande  à 74  ^ den.  de  gros 
argent  de  Banque  8c  fur  Lon- 
dres à 41  tf0  dcn.  Sterlins. 

Pendant  le  prefent  mois  de 
Janvier  1 726  le  change  fur  Am- 
flerdamfutde  721271  1, cetoit 

1 à 2 *L  den.  au  deffous  du 
pair  8c  à notre  perte  de  2 /j-  à 
3 ^ pour  cent. 

Sur  Londres  ce  Change  fut 
de  42  à 40  i ,*  c’étoit  ,*§£  au 
deffus  du  pair  -au  x*ü  pour  cenr 
à notre  profit  & 1 den.  au 
deffous  de  ce  même  pair , ou 

2 j£§  à notre  défavantage. 

La  fiabilité  où  avoient  été  nos 
Monnoyes  pendant  l’année  172  $ 
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1 88  Réflexions  politiques 
nous  avoit  remis  dans  un  avan- 
tage avec  la  Hollande  de  i 
à 6,^6  pour  cent  : nous  voilà 
dans  une  perte  de  2 à 3 
aufTi  pour  cent;  ce  qui  fait  une 
différence  .à  notre  préjudice  de 
3 ~M  à io  J£  pour  cent  , dont 
la  communie  différence 
pour  - cent. 

De  même  âv£c  l’Angleterre 
notre  avantage  étoit  de  1 ,55  a 
8 pour  cent  : nous  tommes  q* 
défaut  avec  cette  Nation  de 
2 M auffi  pour  cent.  La  diffè- 
re- ..u  à notre  préjudice  efl  donc 
de  4 ,■£  à 10-âS  pour  cent  , 
dont  L f.àlvrence  cgmjiume 
eft  7 M*  pour  cent. 

Ainfi  l’on  peut  dire  qâejcet- 
, 1 1 d i.m i i > « 1 -.ion  J‘  - encore  p lus 
le  br<  vMÛ  le  1.  ' 'audit  alors 
d’une  rct  ,’>e  gé-!u.-rale,&  d’une 
augrnenntion  de  ia  valeur  nu- 
méraire de  ces  efpeces  , nous 
fit  perdre  6 a 7 pour  cent  A.» 
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6,  Diminution  de  14  ^ pour  cent. 

Le  même  Arrêt  du  4 Dé- 
cembre 172-5 , réduit  encore  au 
premier  Février  1726,  ce  mê- 
me Louis  d’or  de  14  à 12.  li- 
vres & ces  mêmes  Ecusde  10  & 
de  10  f ;au  marc  de  3.  livres  10 
fols  à 3.  livres.  Il  fixe  le  marc 
d’or  fin  à 481.  livres  i.folsi. 
den,  & celui  d’argent  fin  à 3 3, 
livres  6.  fols  : celui  des  anciens 
Ecus  à 30.  livres  jo.  fols  6. 
den.  Ce  qui  fait  une  fixiéme  di- 
minution fur  ces  efpeces.  On 
verra  fon  effet  dans  l’arficle 
fuivant.  Nous  allons  terminer 
celui-cy  par  une  récapitulation 
des  avantages  & des  défavanta- 
ges  de  notre  commerce , depuis 
le  commencement  du  mois 
d’Août  1723,  jufques  à la  fin 
du  prefent  mois  Janvier  1 72 6.  * 

* C’eft  ici  que  dpit  être  le  tableau  cpttc 
pag.  1 - 


ipo  Réflexions  politiques 
Ce  Tableau  nous  montre  d'a- 
bord , qu’avant  l’Edit  du  mois 
4’  Août  1 72  3 ? nous  étions  dans 
un  défavantage  avec  la  Hollanr 

4e  de  s rêb  à rà  Pour  cent , & 
avec  l’Angleterre  de  3 1 

aufli  pour  cent.  Ce  défavantage 
étoit  caufé  par  la  trop  grande 
différence  qui  fe  trouvoit  alors 
.entre  lp  prix  des  anciennes  Ef- 
peces  non  reformées  , & celui 
4 es  mêmes  Efpeces  reformées  ; 
mais  on  voit  aufli  qu’aufli-tôt 
que  cet  Edit  eût  rapproché  ces 
valeurs  numéraires  lune  de  l’aur 
jtre  , en  hauflant  celle  des  non 
reformées , & en  diminuant  ceb 
le  des  reformées  & des  nouvel- 
les , cette  opération  , qui  étoit 
aufli  fage  qu’elle  étoit  néceflaire, 
nous  fit  regagner  non  feuler 
ment  tout  le  défavantage  dans 
lequel  nous  étions  avec  ces  deux 
Nations  *,  elle  nous  remit  de 
plus  dans  un  avantage  4e  6 & 


.^Diaitizcd 


fur  les  Eminces.  lÿi 
â 4^  pour  cenr  avec  la  Hollan- 
de , 8t  de  8^  à 6^  auffi  pour 
cent  avec  l’Angleterre  ; ce  qu| 
faifoit  tout  d’un  coup  une  diffé- 
rence à notre  avantage  de  12— 
à 5^  pour  cent  avec  la  Hol- 
lande , dont  la  différence  com- 
mune prife  entre  la  plus  haute 
& la  plus  baffe, eft  de  8^,  pour 
cent.  Et  avec  l’Angleterre  cet- 
te différence  en  notre  faveur 
étoit  de  i i-j^  à , dont  la 
commune  prife  de  même  entre 
la  plus  haute  & la  plus  baffe , 
étoit  9^  pour  cent  ; ainfi  on 
peut  aire  que  cette  opération 
nous  valut  plus  de  8 à 9 pour 
cent  , fur  tout  le  commerce 
que  nous  faifions  avec  ces  deux 
Nations. 

Ge  fait  prouve  invincibler 
ment  le  défordre  que  caufoit  8c 
que  caufera  toujours  toute  diffé- 
rence, quelle  qu’elle  foit , entre 
deux  efpeces  exactement  le? 


ipa  Réflexions  politiques 
mêmes,  aulïi  bien  que  la  ne- 
ceflité  de  cette  opération  en 
pareil  cas. 

Cette  récapitulation  nous 
montre  que  pendant  le  mois  de 
Janvier  & les  dix  premiers  jours 
de  Feyier  1724,  notre  avantage 
avec  la  Hollande  étoit  de  5 £3  à 

S 100  Pour  cent  & avec  l’Angle- 
terre de.  7 à 6 aulïi  pour 
cent.  Cet  avantage, au  lieu  de  di- 
minuer par  la  diminution  pu- 
bliée le  1 1 Février  , augmen- 
ta de  plus  de  % pour  cent  avec 
ïa  Hollande  , puifque  pendant 
le  refte  du  mois  de  Février  & 
tout  le  mois  de  Mars  , notre 
avantage  avec  cet  Etat  était  de 

7 Al  a 7**00  pour  ccnt  » & aveC 
l’Angleterre  cet  avantage  aug- 
menta aufli  de  1 à 2 pour  cent. 

Or>  voit  de  même  par  ce  Ta- 
bleau , que  la  diminution  du  4 
.Avril  nous  fit  perdre  plus  de 

. ) a4 


Digilized  by  Google 


fur  les  Finances.  193 
3 à 4 pour  cent  de  cet  avan- 
tage  avec  la  Hollande , & 3 à 
5 pour  cent  aufli  avec  l’Angle- 
terre , puifqu’après  cette  dimi- 
nution notre  avantage  n’étoit 
plus  que  de  4 ,£§  à 2 ,£§  pour 
cent  avec  la  Hollande , & de 
5 AS  à 4 “ aufli  pour  cent 
avec  l’Angleterre. 

Ce  même  Tableau  nous  mon- 
tre encore  que  la  4.  diminution 
du  22  Septembre  1724.  nous 
lit  perdre  peu  à peu  l’avantage 
que  nous  avions  fur  ila  Hollan- 
de ; enforte  que  pendant  le 
mois  de  Décembre  1 724  & Jan- 
vier 1725,  nous  étions  en  dé- 
faut avec  cet  Etat  de  1 pour 
cent.  Cette  diminution  ne  nous 
mit  pas  en  défaut  avec  l’An- 
gleterre \ mais  elle  fit  baiffer  no- 
tre avantage  de  plus  de  3 pour 
cent,  puifqu’au  mois  de  De- 
cerpbre  1724  : il  11’étoic  plus  que 
Tome  IL  X 
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de  17-  pour,  cent  & au 

mois  dç  Janvier  172  ç;  cet  a van* 
tage  remonta  à irUpour  :cent# 
Pendant  les  onze  derniers 
mois  de  1725  que  nos  Mon* 
noyés  furent  ;tranquiles  9 notre 
avantage  augmenté  de  1 ,•§-  à 
8 pour,  cent  avec  l’Angleterre 
& avec  la  Hollande  dé  i à 
6'$q  pour  -cent.  - ; . 

; Mais  la  rranquilité  de  nos 
Monnoyes  & lés.  avantages  de 
notre  Commerce,  liirenr  .trar 
verfés  par  la  diminution  annon- 
cée lur  ces  mêmes  elpeces  , par 
l’Arrêt  du  Confeil  du  quatre 
Décembre  1725,  pour  le  pre- 
mier Janvier  1726 , 8e  encore 
plus  par  le  bruit  qui  fe  repan-? 
dit  alors  d’une  refonte  généra- 
le de  nos  Monnoyes , & d’une 
augmentation  de  leur  valeur  nu? 
meraire  .*  ces  circonftances  fa* 
cheufes  nous  firent  tomber  de 
fgtat  avantageux  dans  lequel 
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«ous  étions,  dans  un  défavan- 
tage  avec  la  Hollande  de  2 
à 3 ,11  pour  cent , & avec  l’An- 
gleterre de  2 auffi  pour cent i 

de  forte  que  le  feul  bruit  de 
refonte  & d’augmentation  d’ef- 
peces  fit  une  différence  fur  no- 
tre Commerce  à notre  préjudi- 
ce de  6 \ pour  cent  avec  l’un , & 
de  7)  auffi  pour  cent  avec  l’autre. 

Cependant  nous  voyons  par 
cette  récapitulation  que  depuis 
Je  20  Août  1723  , jufqu’à  la 
fin  du  mois  de  Janvier  1726, 
tems  pendant  lequel  il  y a eu 
fur  nos  efpeces  cinq  fortes  di- 
minutions , elles  ont  réduit 
le  marc  d’or  monnoyéde  1100 
livres  à 525  livres  , ce  qui 
fait  47  pour  cent , & le  marc 
d'argent  auffi  monnoyé  de  75 
à 3 $ livres , ce  qui  fait  46  \ 
pour  cent.  Notre  avantage  com- 
mun pr;~  entre  le  plus  haut  & 
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le  plus  bas , y efl  reprefentç 
avec  la  Hollande  par  34  j±  & 
notre  défavantage  auffi  com- 
mun , pris  de  même  entre  1$ 
plus  haut  & le  plus  bas,  par  5 
Ainfi  notre  avantage  ellà  notre 
défavantage  avec  cette  Nation 
comme  6^  ell  à 1. 

Er  avec  P Angleterre  notre 
avantage  commun  pendant  le 
meme  tems  eft  reprefenté  par 
46  S & notre  défavantage  par 
a ,£5  *,  ainfi  notre  avantage  eft 
à.  notre  défavantage  avec  cet 
Etat,  comme  18^3  eft  à 1. 

Ce  font  des  preuves  bien 
fenfibles,  que  malgré  ces  for- 
tes Sc  ces  frequentes  diminutions 
d’efpeces  , ces  deux  Nations 
ont  plus  tiré  de  nous  qu’elles 
ne  nous  ont  fourni , & par  conr 
fequent  que  nos  denrées,  arts 
& fabriques  ont  baillé  de  prix 
somme  les  efpçcps  de  yaleur. 
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Il  n’eft  donc  pas  généralement 
vray  de  dire  , que  fi  nous  baifi 
fins  nos  Monnoyes  four  les  met* 
tre  fur  V ancien  pied  les  Etran- 
gers , fur  tout  les  Hollandois  maî- 
tres du  Commerce  de  l* Europe  & 
par  confequent  des  Changes , les 
tiendront  bas  pour  attirer  nos  e fi 
peces  chez,  eux.  On  voit  ici  la 
preuve  du  contraire  par  l’ex- 
perience  même. 

Cette  obje&ion  n’eft  pas  de 
notre  Auteur  ; mais  elle  le  trou- 
ve ici  détruite  en  paflant , aufli 
bien  que  celle  cy*  Les  Mon- 
noyes étant  baffes  t les  Etrangers 
ne  viennent  plus  achetter  de  nos 
denrées  & elles  nous  demeurent 
en  pure  perte.  Il  eft  clair  que 
ceux  qui  parlent  ainfi , font  en- 
core une  obje&ion  évidemment 
mal  fondée  , puifqu’on  vient 
de  voir  que  malgré  cinq  di- 
minutions confecutives  , les 
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Etrangers  n’ont  pas  ceffé  d’en- 
lever de  nos  Denrées  , & me-  « 
me  en  plus  grande  quantité 
qtfaprès  une  augmentation  d’el- 
peces  : mais  fuppofons  pour  un 
moment , que  les  faits  propofés 
dans  ces  deux  ob jetions  foien* 
généralement  vrais  , voyons 
qu’elle  en  peut  être  la  caufe. 

Il  eft  certain , que  fi  après 
une  ou  plufieurs  diminutions  de 
nos  Monnoyes , l’Etranger  peut 
avoir  la  même  quantité  denos 
Denrées  pour  le  même  poids 
d’or  & d’argent  qu’il  donnoit 
auparavant,  le  débit  en  fera 
toujours  le  même.  Si  par  exem* 

fde  nos  Louis  d’or  de  24. 
ivres  étoient  réduits  à 20  li- 
vres 8c  que  pour  ce  même  Louis 
d’or  on  donne  à l’Etranger  la 
même  quantité  de  Denrées  qu’on 
lui  donnoit  auparavant,  ilachet- 
tera  toujours  également  \ mai» 


...  * 
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fi  après  une  diminution  on  veut 
la  lui  faire  payer  24  livres  corrç- 
me  auparavant , il  n’en  voudra 
point  & il  aurafaifon.  On  voit 
.donc  bien  clairement  que  le 
remede  à ce  mal  ell  en  nos 
maiqs.3  Notre  cupidité  mal  en- 
tendue- en  ell  la  feule  caufe. 

* 'W  • ’ 'J  r * ■ • ■ •>  « * 

Nous  n’avons,  qu’à  nous,  relâ- 
cher , l’ordre  fera  établi  corn- 
me  auparavant,; 

Ce?  faits  ; , font , entièrement 
oppofez  auX'Obje&ipns  que  l’on 
fait  contre  les  diminutionsd’ef- 
peces  y & aux.  railons  que  l’on 
donne  en  faveur  de.  leur  fur- 
.haulfemenc  ils_  y~  repondent 
.ipêrfte  d’une; façon  qui  paroît 
laifTet  peu  de  répliqué  ; ce  qui 
femble  nous  montrer  que  l’ef- 
pece  balte  n’eft  pas  un  11  grand 
obflacle  à notre  Commerce  que 
PEfpece  h^üte  , püifqu’ïl  fut 
dans  un  état  avantageux  à la 
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fin  de  1715  après  onze  dimi- 
nutions qui  avoient  réduit  le 
marc  de  notre  argent  de  40  à 
28  livres  ,(<*)&  pendant  tou- 
te Pannée  1725;  & Janvier  1726 
après  cinq  diminutions  qui  ont 
réduit  le  marc  d’argent  de  7 5 
à 3 ç livres.  Cet  avantage  dans 
l’un  & l’autre  temps , dura  tant 
que  nos  Monnoyes  refterent 
tranquilcs.  Mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  les  diminutions  nous 
» foient  avantageufes  : nous  avons 
déjà  dit  ci-devant  art.  5.  pag. 
184  & fuiv.  & nous  le  répéterons 
- ici  mot  à mot  , qu’elles  detrui- 
' fent  l’induftrie  , qu’elles  enche- 
riflfent  la  main  d’oeuvre  , qu’elles 
àffoibliflent  le  prix  des  mar- 
chandifes  & augmentent  la  va- 
leur des  dettes  ; ce  qui  ruine 

[ « ] Voyez  ci-devant  en  ce  Chapitre  art. 
4.  pag.  91.  & fuiv.  & la  récapitulation 
pag£  118.  & fuir.  - . - J 
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les  Négocians  & la  plus  gran- 
de partie  des  manufa&ures  ; 
d’où  il  s’enfuit  une  fufpenfion 
de  Commerce  , qui  expulfe  les 
ouvriers  , &:  qui  caufe  à l’Etat 
jun  préjudice  notable.  ( * ) Les 
Etrangers  en  favent  profiter  ; 
ils  fe  font  emparez  de  plufieurs 
branches  du  Commerce  , qu’ils 
n’auroient  jamais  eues  fans  de 
pareilles  circonftances.  D’ail- 
leurs le  Roy  a perdu  fur  les  di- 
minutions de  1724.  trente-qua- 
tre millions  , huit  cent  'vingt- 
huit  mille  , cent  dix  - huit  livres 
( b ) comme  on  l’a  vu  ci-devant 
page  178.  Belle  fuite  des  fur- 
hauflemens  de  Monnoyesl 

fa]  Voyez  ce  .qui  eff  dit  ci-devant  chapj 
i.  art.  6.  page  tzf  Si  firivant.  Et  à la  ha 
du  4.  art.  de  ce  chap.  pag.  14»  & luiv. 

[6]  Suivant  fa  Déclaration  du  5.  Juin 
i7xy.  pouf  la  levée  du  Cinquantième  pag„ 
4<  dont  le  partage  eft  rapporté  ci-devanc 
pag.  178  & fuiy. 
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Article  VI. 

On  l’on  continue  k examiner  les 
influences  des  variations  des 
Aionnoyes  fur  le  Change , de- 
puis le  premier  Février  1726 
jufqu’k  la  fin  de  l’année  1734. 

Onze  derniers  Mois  1726. 

ON  a vu  ci-devant  à la 
fin  de  PArticle  precedent 
page  188.  que  la  fixiéme  di- 
minution indiquée  par  l’Arrêt 
du  4 Décembre  1725:.  pour  le 
premier  Février  fuivant,  réduit 
le  Louis  d’or  de  14  à 12  li- 
vres & les  Ecusde  3.  livres  10. 
•fols  à 3.  l.vres  &c. 

Pendant  le  mois  de  Février 
.2726  & les  fuivans  , le  pair 
fur  Amfterdam  de  l’Ecu  de  10 
au  marc  devenu  Ecu  de  Chan- 
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ge  , étoit  &6  f~  den.  argent 
de  Banque,  & pour  celui  de 
ïo  | au  marc  %i  $$'£&.  dct*.  auflii 
-argent;. de,  Banque,  - A «wj 
: .Le  Pair,  fur  Londres  de  BLeu 
de  i o au  j£t)$rc  étoit;  ^'48 J;  den. 
Sterlins  , 6&4e  BLctt.de  io|  au 
-inarc  i|,  étoit  b47.r-dên-  Stçrlius, 
:Mais  .ftvapfc  départes  dp LJiaiV 
ge  il  etfà  ppp&sdéidire  deux 
pots  clç  ï’Edttj  dU  mois  de  J;arç- 
rvkr  ,1726:  regifLé  &>  publié 
le  4.  . Février.  r i :u3-iî 

^ I a *j < i i f i ■ - 1 0 b 0 î 1 < r i i-,1 

^efonjEü'.Ge^îerale.  i & prt- 
r, . ; fniere-,  \àftgme?itation  d.es  «vieil* 
AJ.éK  jtfpèicesX 

..  j i;d . ; I'  : . ;.  i.  uL 

Par  BËdk  du  :tnois  de- Jan- 
vier ,:  xegdlréj&  publié  Je  4 F é- 
yriçr-iyid  on  -.ordonne  une 
.refonte  générale:  de . toutes  nos 
Monnoyes,  & qu'il  fera  fabri- 
qué de  nouveaux.  .Louis  d’or  k 
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2,2.  Karats,  à la  taille  de  30 
au  marc , au  remedc  de  1 y grains 
par  Marc  pour  le  poids  & de 
pour  le  fin , fuivant  la  Décla- 
mation du  la  Février  prefent 
mois , lcfquels  Louis  furent  fixés 
à 20  livres  chacun. 

Et  des  Ecus  à 1 1 . den.  de 
fin  , ala>  taille  de  8 m au  marc 
au  remede  de  y 6 grains  par 
marc  pour  le  poids , & de  $ 
grains  pour  le  fin  , IefquelsEcus 
furent  fixés  à y livres  pièces. 

Le  marc  d’or  fin  fixé  à y 3 6 
livres  14  fols  6 den.  & celui 
d’argent  fin  à 37  livres  1 fols 
9 den.  le  marc  des  vieux  Louis 
d’or  à 492  livres  , & celui  des 
vieux  Ecus  à 34  livres. 

• L’Article  7 de  cet  Edit  veut , 
que  les  Louis  .d’or  de  37  ^ au 
marc  & les  Ecus  de  10  & de 
10 1 au  marc , continuent  d’avoir 
tours  dans  le  Commerce  depuis 
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le  premier  Février jufqu’ au  dernier 
jivril  de  la  même  Année  1726 
les  Louis  fur  le  pied  de  12  li- 
vres & les  Ecus  pour  3 livres , 
en  attendant  qu’il  y ait  ajfez,  de 
nouvelles  efpeces  fabriquées. 

Le"  Louis  d’or  de  37  i au 
marc  étant  fixé  à 12  livres,  le 
marc  d’or  en  œuvre  valoitpar 

confequent  ...........  ^yo.l. 

Les  £cus  de  io.  au  marc  à 
3.  livres  le  marc  d’argent  en 
œuvre  valoit  30. livres;  cy.  . . . 30. 

La  proportion  entre  l’or  & 
l’argent  en  œuvre  étoit  donc  ij. 
alors. 

Mais  les  Ecus  de  1 o | au  marc 
valent  auflî  3 • livres  chacun, 
leur  marc  faifoit  31.  livres  z. 
fols*  6.  den.  ey 31. 1. 1.  6. 

La  proportion  entre  l’or  & 
forgent  fuivant  le  prix  de  ces  1 
derniers  Ecus  n'étoit  plus  que 

de  14  if 

Le  marc  des  vieux  Louis  d’or 
étant  fixé  à 492  livres  & celui 
des  vieux  Ecus  à 34  livres , la 
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proportion  entre  ces  deux  mé- 
taux eft  14^  8c.  l’augmenta- 
tion fur  Por  eft  dè  9 1 pour 
cent  > celle  fur  l’argent  eft  de 
13  y pour  cent,  fur  les  Eçus 
de  10  au  marc,  & de  9 
pouf  cent  fur  ceux  de  io|au 
m^c.  Voiki  ce  qui  concerne 
les  vieilles  efpeces  , voici  cequi 

regarde  les  nouvelles, 

.**  - * 

a.  Augmentation  de  la  valeur 
numéraire  de  T or  & de  l’argent 

.*u/î 

Les  30  Louis  au  marc  à 20= 
livres  chacun  font  600  livrés 

pour  le  marc  d'or  en  œuvre;  ey  . . 600. 

Les  8 -L  Ecus  taillés  au  marc 

g IO.  , , i l - , , , 

a J.  livres  l’un,  font  pour  lé  marc 
^argent  en  œuvre  ........  4J.  10-. 

- Suivant  ces  prix-,  la  propor- 
tion entre  ces  deux  métauxtétoit 
*4H  & Paugmentation  de  la 
valeur  numéraire,étoit  d’un  tiers 
«n  fus , qu  de  3 3 1 poür  cent 
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fur  l’or  & fur  l’argent , en  par- 
tant du  premier  prix  de  450 
livres  le  marc  d’or  en  œuvre 
& de  3 if  livres  , celui  d'argent  9 
comme  le  veut  la  6e-  diminu- 
tion du  premier  Février  : & (i 
on  part  d’après  l’augmentation 
dont  on  vient  de  parler , de  492 
livres  le  marc  d’or  & 34  livres 
celui  d’argent,  l’augmentation 
numéraire  ne  fera  plus  que  de 
21 pour  cent  fur  l’or  , &de 
22  17  pour  cent  fur  l’argent. 

Nous  voilà  dans  le  même 
état  où  nous  étions  après  la  fa- 
brication des  Ecus  de  10 1 au 
marc,  ordonnée  par  Arrêt  du 
26  Septembre  1724  ( 4)  •,  car 
ces  nouveaux  Ecus  de  8^  aù 
marc  ne  font  pas  plus  chers 
à 5 livres  que  fte  l’étoicnc  ceux 
de  10}  au  marc  à 4 livres  9 
puifque  dans  l’un  8c  dans  l’au- 

. * (*l)  Voyez  cy-devant  page  173. & fuiw 
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trc  cas , la  valeur  numéraire  du 
marc  de  ces  Ecus  eft  toujours 
41  liv.  10  fols  j l’Ecu  de  Chan- 
ge de  3 livres  eft  le  même  par 
confequent  : cela  étant , la  pa- 
rité fera  auffi  la  même  de  6z 
den.  fur  Amfterdam , & de 
35  den.  Sterlins  fur  Lon- 
dres; Mais  il  n’y  avoir  pas  en- 
core de  nouvelles  cfpeces  dans 
le  public  ; les  vieux  Ecus  de  10 
& de  10 1 au  marc  palToienc 
dans  le  Commerce  pour  3 li- 
vres jufqu’au  dernier  Avril , 
fuivant  l’article  7 de  cet  Edit 
de  Janvier  ; & ces  mêmes  Ecus 
étoient  reçus  & payés  dans  les 
Hôtels  des  Monnoyesà  34  li- 
vres le  marc  : c’étoit  recevoir 
le  même  Ecu  de  10  au  marc 
fur  le  pied  de  3 livres  8 fols , 
& celui  de  10 1 au  marc  à 3 
livres  5 fols  6 f den.  Les  nou- 
velles efpeces  qu’on  alloit  fa- 
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briquer  , étoient  encore  plusfoi- 
bles  j puifque  leur  valeur  nu- 
méraire étoit  plus  haute*,  ainft 
cette  opération  fit  l’effet  d’une 
fécondé  augmentation. 

Ces  mouvemens  differens  dans 
nos  efpeces  donnèrent  au  Chan- 
ge un  fi  rude  coup , qu’on  ne 
favoit  ce  qu’on  devoit  rifquer 
& entreprendre.  Ils  firent  crain- 
dre à l’Etranger  de  nouvelles 
révolutions  fur  cette  mefure  : il 
ceffa  tout  d’un  coup  de  re- 
mettre fon  fond  en  France*,  il 
chercha  inertie  à dégager  fon 
Commerce  & fon  bien  d’un 


pais  , où  l’argent , dont  le  prix 
doit  être  fiable , eft  dans  une  (1 


continuelle  agitation.  Le  Fran- 
çois au  contraire  lui  envoya 


çois  au  contraire  lui  envoya 
fon  argent  : l'Etranger  lé  lui 
remettoit  par  un  retour  plus 
avantageux  , que  s’il  l’eût  porté 
aux  Hôtels  des  Monnoyes. 
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. 1}  eft  aifé  de  concevoir;  qu^ert 
de  pareilles  circonftances  les 
bourfes  fe  ^ferment , ie  Com- 
merce fe  ralentit,,  l’Etranger  qui 
ne  fait  fur  quoi  compter , ceffe 
de  tirer  nos  denrées , arts  & fa- 
briques pendant  un  teins,  & 
la  France  qui  tire  toujours  de 
celles  de  l’Etranger  y n’a  plus 
de  compenfation  à faire.  Pour 
les  payer, elle  ne  trouve  plus 
de  lettres  de  Change  : alors  le 
tranfporç  de  notre  argent  efï 
inévitable  , & nos  f vieilles  & 
bonnes  efpeces  paflent  nécef- 
fairement  chez  l’Etranger  ; ce' 
qui  fait  baiffer  le  Change  au 
delfous  du  pair  ■,  & par  çortfe? 
quent  au  défayantage  de  la  Nar 
lion.  , ^ t ■> 

..On  a vu  çi-dcvant  au  com- 
mencement de  cet  article  page 
Jfqa  &103.  que  le  pair  de  l’Ecu 
de  xo  au  març  , devenu  Eçu  dç 


- j 
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Change  de  3 livres  ,eft  fur  Ara- 
fterdam  86  ,-11  den.  argent  de 
Banque  & celui  de  l’Ecu  de  1 0 * 
au  marc  ayant  la  même  valeur 
eft  8 3 îH. 

Le  pair  du  premier  de  ces 
Ecus  fur  Londres  eft  48  \ den. 
Sterlins  & celui  du  fécond  47 
den.  Sterlins. 

Or  le  7 Février  1726 , fept 
jours  après  la  diminution  & trois 
jours  après  la  publication  de 
l’Edit  de  Janvier , le  Change  fur 
Amfterdam  étoit  à 71  den.  de 
gros.  C’étoit  15^  d.  audeflous 
du  pair  86  -jf*  & **  ifs  den, 
au  deffous  du  pair  8 3 ; ce  qui 

faifoit  à notre  défavancage  17 
• ^ pour  cent  dans  le  premier 
cas  , & 14  ,*£3  pour  cent  dans 
le  fécond  cas.  Le  défavantage 
commun  entre  ces  deux  dés- 
avantages eft  1 6 pour  cent. 

Le  11  Février  ce  Change 
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remonta  à 8oL*p  ; le  2 y il  étôît' 
à 79  i &fv  il  retomba  le  même 
jour  à 731  en  tirant  fur  Amf- 
terdam  à deux  ufanees  : car  les 
négocians  furent  fi  étourdis  qu’il 
n’y  eut  point  dé  cours  réglé 
fur  cette  place  pendant  quel- 
ques jours , perionne  n’ofant 
rien  hazarder.  Ce  Change  fut 
donc  le  même  jour  11  & ij 
Février  de  6 à 12  den. 
au  deffous  du  pair  86  ce  qui 

faifoit  7 & à 17  pour  cent 
à notre  perte,  dont  la  perte 
commune  étoit  12  pour  cent 
& 3 à-Q  à 7 ^deniers  au  def- 
fous du  pair  83  ^ de  l’Ecu  de 
lo  | au  marc  farïaftt  3 ^ à 
9 Vour  cent  contre  nous  , 
dont  la  perte  commune  efl:  6 
pour  cent.  Notre  défavan- 
tage  commun  pendant  ce  mois , 
pris  entre  le  plus  haut  & le 
plus  bas  de  ceux  cy  delfus,  eft 
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' fur  les  Finances.  2.13 
donc  de  9 ££  à 10  ^ pour 
.cent. 

Les  19  & 2 3 Février  le  Cbam 
ge  fur  Londres  étoit  43  i à 
45:  r & Il  tomba  le  même 
jour  2 1 à 41  x.  C’éroLt  51,5 
& 7 den.  Sterlins  au  defîous 
du  pair  481  de  l’Ecu  de  10 
au  marc  faifant  n ^ , 6 ^ & 
14  ^ pour  cent  contre  nous 
dont  la  perte  commune  eft  10 
îS  auffi  pour  cent  & 3 2 , i£ 
& 5^  deniers  Sterlins  au  defr 
fous  du  pair  47  des  Ecus  de 
J 0 | au  marc  , ce  qui  faifoit  7 
ÇH,  a ?&  & ri  pour  cent’ 
à notre  défavantage , dont  la 
perte  commune  étoit  7 rà  pour 
cent,  & notre  défavantage  com- 
mun pendant  ce  mois  eft  de 
4^  à n'ds  pour  cent. 

La  différence  du  prix  des 
anciennes  efpeces  à celui  des 
nouvelles  qui  étoit  de  332  pour 
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.cent  , en  partant  du  cours  que 
donne  à ces  anciennes  efpeces 
l’article  7 de  cet  Edit,  ou  de 
2.2  pour  cent  en  partant  du  prix 
auquel  on  les  recevoir  aux  Hô- 
tels des  Monnoyes  fuivant  le 
même  Edit..  Cette  différence 
nous  prefente  la  perte  que  fai- 
foit  le  publier  on  le  particulier 
qui  portoit  fes  vieilles  efpeces 
aux  Hôtels  des  Monnoyes  ; il  ne 
doit  pas  paroître  extraordinai- 
re que  ce  particulier  fe  ferve 
de  tous  les  moyens  qu’il  croira 
capables  de  lui  fauver  cette  per- 
te , ou  du  moins  une  bonne 
partie.  On  ne  voit  que  trop, 
que  ni  les  peines  ni  les  mena- 
ces ne  peuvent  l’en  empocher  ; 
il  arrive  même  que  l’Etranger 
qui  y trouve  fon  compte  , com- 
me on  l’a  vû  cy  devant , indi- 
que au  François  les  expediens 
.dont  il  doit  fefervir.  Ce  dpi> 
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fur  les  Vin rntes. 
îiîer  lui  fait  paifer  ces  vieilles 
çfpcces  & matières  d’or  & d’ar- 
gent, & l’Etranger  lui  fait  un. 
retour  eii  lettres  de  Change , 
ou  en  marchandifes  d’une  va- 
leur plus  forte  que  celle  qu’on 
lui  auroit  donnée;  eri  France 


én  nouvelles  efpeces  de  S , dé 
“I  o , de  1 2 &c;  pour  cent , fé- 
lon que  le  Changé  eft  plus  ou 
rnoins  favorable  à ^Etranger. 

• Pour  me  faire-  entendre , je 
fuppofe  que  Pierre  avoir  3 750. 
Louis  d’or  dé  37'i  au  marc  , & 
qu’ils  étoiedt  droits"  de  poids  : 
ils  ; «pefoient , par  confequenj: 
ioo.marcs  , qui,  à raifon  de49± 
•livres  chacun  , fuivarît'  l’articlè 
3 de  l’Edit  du  mois*  de  Jan- 
vier, font  49200  livres  que  Pier- 
re recevra  en  portant  les  3730 
Louis  d’or  aux  Hôtels  des  Monr 
noyés  : cette  fomme  lui  fera 
payée  en  2460  Louis  d^or  neufs, 
îefquels  à 20  livres  l’un,  font 
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de  même  49200  livres;  &fup- 
pofés  aufli  droits  de  poids,  à 
30*01  marc, ils  peüe.nt  82  marcs  ; 
ü e.ft  donc  clair  que  par  le 
poids,  Pierre  perd  réellement 
18  marcs  .de  ïoo.  Le  marc  de 
ces  nouveaux  Louis  d’or  valant 
j5op  livres , celui  des  anciens 


plus  fins  ,de.  .^  par  marc  de- 
yrojt  valoir  davantage;  mais 
çn  le  fupofant  au  même  prix , 
Pierre  perdra  10800:  livres, 
qui  font  21  ^ pour  cent , c’effc- 
d-d  ire  près  .de  22  pour  cent. 
Si  Pierre  fait  c a l.cul 

Pour  la  rernife. 


pafTer  en  Hol- 
lande fes  3750. 
Louis  d’or  de  12 
I.  faifanj:  45000 
livres,  le  pair  de 
ces  vieilles  ef- 
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fur  les  Finances.  117 
ecv ra  une  font-  Retou*  a Paris 
me  de  324187 
florins  argent  de 
Banque,  leiquels 
remis  fur  Paris  JSaS‘ 
fur  le  pied  du  ^ 

{>air  en  nouvel- 
es  efpeces  qui 
droit  627  , y au- 
roient  produit, 

62244  liv.  Pi.er- 
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r.e  n’auroit  reçu  à la  Monnoye 
que  49200  livres  , la  différence 
auroit  été  de  1 3 044  livres  qui 
font  26^  pour  cent  au  profit 
de  Pierre  : mais  de  ce  profit^, 
qui  n’eft  en  pas  un  , puifque 
c’eft  ce  qui  auroit  dû  réeilemnt 
revenir  à Pierre  , l’Etranger  en 
a quelque  chofe  ; pour  cela  le 
retour  des  32418^  florins  fe 
fait  au  cours  du  Change  d’Am- 
flerdam  fur  Paris,  qui  étoitle 
3,3  Février  à 71  , fuivant  le- 
Tome  II.  K 
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quel  Pierre  reçoit  à Paris  54792, 

\ livres:  c’efl  5592  t livres  de 
plus  qu’il  11’auroit  reçû  aux  Mon- 
noyés  , ou  1 1 pour  cent. 
Ainfi  l’Etranger  profite  de  5207 
| livres  ou  de  10  ^ pour  cent 
fur  le  François;  C’en  une  per- 
te réelle  pour  l’Etat  & pour  le 
particulier  ; mais  n’aime  t-on 
pas  mieux  perdre  deux  piflol- 
Ies  que  d’en  perdre  quatre  ? Les 
deux  de  fauvées  paroiflentun 
bénéfice  fans  en  être  un. 

Ce  fait  nous  montre  donc 
évidemment  , qu’en  voulant 
trop  gagner  fur  nos  refontes  , 
ou  fabrications  de  Monnoyes  , 
ou  autres  opérations  fur  el- 
les , nous  fermons  les  portes 
du  Royaume  aux  efpeces  & aux 
matières  d7or  & d’argent , afin 
qu’elles  n’y  entrent  pas,  & le 
Roy  , à qui  on  veut  procurer 
des  fecours  par  cç  moyen  , pri- 
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ve  fes  Sujets  de  l’abondance  de 
pes  métaux.  Sa  Majefté  le  pri* 
yè  elle-même  de  fon  droit  de 
feigneuriage  , lequel  étant  mé- 
diocre lui  produiroit  infiniment 
davantage  , que  ne  font  tou- 
tes ces  empirantes  ruineufes, par- 
ce qu’il  en  entreroit  beaucoup 
plus  dans  le  Royaume  qu’il 
n’y  en  entre  : c’eft  un  fait  cer- 
tain. 

Dans  un  casfemblablc  à celui* 
ci , que  fait  le  Négociant  éclai- 
ré & habile  , qui  attend  un  vaif- 
feau  , par  exemple,  dans  lequel 
il  y a , par  fuppofition  , 2000 
marcs  d’or  fin  ? Il  examine  quel 
eft  l’Etat  de  l’Europe  où  l’on 
donne  le  plus  de  ce  métal , & il 
y fait  paffer  fon  vaiffeau.  Sup- 
pofons  que  ce  foit  en  Hollan- 
de , voyons  ce  qui  en  réful- 
tera. 

Le  marc  d’or  fin  vaut  tou* 
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}ours  en  Hollande , füivant  les 
Loix  de  cet  Etat , 335;  6c  3 56 
florins.  -Or  aooo.  marcs  d’or  a 
355  florins  chacun  , y valent 
710,000  florins  , lefquels  re- 
mis à Paris  fur  Le  pied  du  pair 
;62i  den.  de  gros  pour  chacun 
de  nos  Eeus  de  Change  de  3 
livres , nouvelles  efpecës , y pror 

diront  une  Tomme  1,3^3,100.  lîv. 

Si  ce  Négociant  eut  fait 
arriver  fûn  Vaiifeau  cnFran- 
:ce  , les  2.000  marcs  d’or  lui 
.auroient  été  payez  536  liv.  , 

14  f.  6 den.  chacun  , com- 
me le  veut  cet  Edit  de  jan- 
vier ; çe  qui  lui  auroit.pro- 
cuit  . • ••••«•  • • • ^,^73,450. 

La  difFérence.eft  donc  au 
profit  jiu  Négociant  de . . . liv. 

ou  de  26^  pourcent.  — 

Et  fi  le  retour  fitr  Paris  Ce 
Laitauequrs  du  Change  71, 

.le  Négociant  y recevra. , ..  7,100,000.  liv. 

' Au?  Monnoyes  il  n'auroic 

ïcçu  que  ^ . . . .i,073,4?o.  liy. 

La  différence  pft  ençore 
tu  profit  du  Négociant  de  ix6,yjo.  liv. 
,ou  de  1 1 Xl  pour  cent. 

•,  ieer 
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Cette  différence  n’eft  - elle 
pas  encore  affez  confiderable 
pour  réyeiller  fon  attention  * 
Si  en  France  on  eût  payé,  à 2 ou. 
3 pour  cent  près , autant  de  ce 
métal , qu’on  en  paye  chez  les 
voifms  , ce  Négociant  y auroit- 
fait  venir  ces  matières  , 8c  le 
Roy  à 3 pour  cent  y auroit  trou- 
vé plus  de  40  mille  livres  pour 
fon  droit  de  Seigneuriage , & 
de  cette  autre  façon  Sa  Majeflé 
n’a  pas  un  fol  de  profit. 

Cet  attrait  , comme  on  le 
Voit,  eft  affez  pu iffant  pour  exci- 
ter la  cupidité  éclairée  de  nos 
voifms , & pour  inviter  nôs  Né- 
gocians  qui  entendent  le  Chan- 
ge, 8c  qui  ont  des  correfpondan- 
ces  avec  les  Hollaiidois&  autres 
Etrangers  , à leur  faire  paffer 
non  feulement  les  vieilles  Efpe- 
ees  8c  matières  d’or  & d’argent; 

* tr  • • • 
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qu’ils  ont  à eux  , mais  encore 
routes  celles  qu’ils  pourront  ra- 
maflfer  , afin  d’y  gagner  cette 
différence  confidérable.  Si  no- 
tre Négociant  ne  le  fait  pas  , les 
Juifs  ou  les  Etrangers  le  font  ; 
c’eft  encore  pis  pour  l’Etat. 

Le  Gouvernement  fentit  très- 
bien  que  le  paflage  de  nos  an- 
ciennes Efpecesétoit  inévitable, 
& qu’il  falioit  facrifier  une  partie 
du  bénéfice  qu’on  fa ifoit  fur  cet- 
te nouvelle  fabrication  de  mon- 
noye , non  feulement  pour  fou- 
tenir  ce  Change  , mais  auflt 
pour  le  faire  remonter  , afirt 
d’empêcher  la  fortie  de  nos 
vieilles  Efpeces.  Pour  cet  effet, 
on  remit  des  fonds  à M.  le  Che- 
valier Bernard  , avec  ordre 
d’en  faire  pafTer  en  pays  Etran- 
ger , & de  fournir  des  Lettres 
à perte  pour  le  Roy  à tous  ceux 
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qui  en  demanderoient , mais  en 
grofles  fommes  * le  plus  qu’il  fe* 
roit  poflible  ? c’efl-à-dire  qu’il 
ne  fourni  (Toit  des  Lettres  que 
de  8 , de  io,  de  il  , de  i $ , 
de  20  &de  50  mille  florins  fur 
la  Hollande , afin  de  les  rendre'* 
plus  difficiles  à négocier  , Se. 
qu’il  n’y  eût  que  ceux  qui  avoient 
réellement  beloin  de  ronds  chez 
l?Etranger  qui  puflent  en  pren- 
dre , éloignant  par-là  tous  ces 
petits  Négocians  qui  auroienc 
pu  prendre  des  Lettres  de  plus 
petites  fommes , dans  la  vue  d’y 
profiter  en  le  négociant  fur  la 
place. 

M.  le  Chevalier  Bernard  a 
force  d’argent  empêcha  le  Chan- 
ge de  tomber  audefious  du  pair 
6i|  argent  de  Banque  fur  Amf- 
terdam , en  nouvelles  efpeces  , 
& de  3 54  for  Londres  , où  il 
auroit  peut-être  tombé  fans  fon 

K iiij 
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opération.  Il  le  foutint  pen-' 
dant  les  mois  de  Mars  & a’ A-  ’ 
vril  à 73 1,-~  74  & 75*.  Il  le 
fit  même  remonter  pendant 
les  vingt  - cinq  premiers  jour* 
du  mois  de  May  à 75^  & 
C’étoit  depuis  i2,~  , à 10^ 
deniers  au  deffous  du  pair  86 
des  Ecus  de  10  au  marc  , ou 
de  i4*feà  i^^pour  cent  à’ 
notre  perte.  C’étoit  depuis  9,-ôï 
à 7 -g-  den.  au  defTous  du  pair 
83-^-  des  Ecus  de  io|  au  marc, 
ou  de  n^a  9 ^ pour  cent 
contre  nous.  Et  encore  2 ^ à 
den.  au  deffous  du  pair  de 
ces  mêmes  anciens  Ecus  reçus 
aux  Monnoyes  à 3 4 liv.  le  marc, 
qui  étoit  76  argent  de  Ban- 
que: ce  qui  faifoit  de  3 ^ à 
22.  pour  cent  à notre  délavant 
tage. 

Voilà  trois  paritez  différentes^ 
dont  la  Commune  eft  82 /§s  ar~ 


fttr  les  Finances.  fi- 
gent de  Banque.  Et  trois  dirie- 
rcns  désavantages,  dont  le  com- 
mun pris  entre  le  plus  haut  & 
le  plus  bas  , eft  de  io,'^  à 7^4. 
pour  cent  *, dur  lequel  on  peut- 
câbler. 

Ce  Change  73 , 74  8c 
75i  à 751  8c  | deniers,  étoit- 
au  deffus  du  pair  621  de  l’Ecu- 
de  Change-  des  nouvelles  Ei'pe-’ 
ces.  Mais  on  vient  de  voir  qu’il 
étoit  au  delTous  des  trois  pari- 
tez  des  anciennes  Efpeces,  qui- 
routaient  encore  dans  le  Com- 
merce, 8c  lur  lefquelles  le  Chai^ 
ge  fe  régloit  : c’eft  une  preuve- 
invincible  , que  malgré  l'opéra- 
tion de  M.  Bernard  , elles  pata 
foient  encore  danslePaysEtran^ 
ger  ; car  l’effet  du  Change  bas 
efl:  d’opérer  la  fortie  de  PEfpe> 
ce  *,  ainli  on  peut  dire  que  cette 
opération  ne  fit  pas  rapprocher 
le  Change  de- la  parité  commua 
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ne  82^  argent  de  Banque, 
pas  même  de  la  moindre  76^5, 
& encore  moins  remonter  à 
8ci  où  il  étoit  le  onze  Février. 
Tout  ce  qu’il  fit  n’empêcha  donc 
pas  le  billonneur  de  profiter  du 
bénéfice  évident  qu’il  trouvoit 
à faire  paffer  nos  vieilles  Efpe- 
ces  & matières  d’or  & d’argent 
en  Pays  Etranger.  Il  diminua 
feulement  ce  bénéfice  , en  fou- 
tenant  le  Change  au-delà  de  ce 
qu’il  auroit  été  naturellement. 

Sur  Londres  le  Change  étoit 
le  13  Mars  à 42^  , les  3 & 9 
Avril  à 4I5  , le  16  à 43.  Et  du 
premier  au  24  May  il  fut  de 
42 \ à 43.  C’étoit  depuis  7 den. 
jufqu’à  5I  den.  Sterlins  au  def- 
fous  du  pair  48  \ des  Ecus  de 
10  au  marc  , ou  de  14,-5  à 11, 
pour  cent  à notre  perte.  C’é- 
toit de  5-  à 4 den.  Sterlins  au 
deffous  du  pair  47  des  Ecus  de 
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*o|  au  rnarc  , ou  de  ii,£  à 8^0 
pour  cent  contre  nous  , & en- 
core den.  Sterlins  ou  y pour 
cent  au  deffous  du  pair  45  de 
ces  mêmes  anciens  Ecus  reçus 
aux  Monnoyes  à 34  livres  le 
jnarc. 

Voilà  auffi  trois  paritez  dif- 
ferentes , dont  la  commune  eft 
461  , & trois  différents  défa- 
vantages  , dont  le  commun  pris 
entre  le  plus  haut  & le  plus  bas, 
eft  de  9-’- à jffQ  pour  cent , fur 
lequel  on  peut  tabler. 

L’Operation  du  Chevalier' 
Bernard  étoit  donc  infuffifante, 
puifqu’en  effet  elle  laiffoit  en- 
core aux  Billonneurs  un  béné- 
fice de  plus  de  6 pour  cent  yà 
faire  palier  nos  vieilles  Efpeces 
& matières  en  Hollande,  plu- 
tôt que  de  les  porter  aux  Hô- 
tels des  Monnoyes.  En  voie? 
la  preuve. 
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Les  3750  Louis  d’or  de  Pier- 
re y produifent  32418-*  florins, 
comme  on  l’a  vû  ci-devant  , (a) 
lefquels  remis  fur  Paris  au  cours 
commun  de  ce  Change  , qui 

eft  environ  74.  Pierre  y touchera  51571  liv. 

Il  n’auroit  reçu  aux  Hôtels  des 
Monnoyes  que  la  fomme  de  45*100  liv*. 

Il  gagne  donc  encore 3371  liv. 

qui  font  6^  pour  cent.  Ce  bé- 
néfice eft  encore  trop  confidé- 
rable  pour  ne  pas  inviter  le  Bil* 
lonneur  à prendre  ce  parti  : ainfi 
l’opération  de  M.  Bernard  fut 
infuffifante  pour  empêcher  ce 
défor  dre  en  total.  Pour  la  ren- 
dre efficace  il  auroit  fallu  faire 
monter  le  Change  au  pair  de  ces 
mêmes  vieilles  Efpeces  qui  étoit 
*<>#„,  83^  & 76J&,  Alors 
n’y  ayant  aucun  bénéfice  , 8c 
même  de  la  perte  à faire  pafler 
nos  Efpeces  8c  matières  en  Pays 

[Jt)  Pag.  ilf. 
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Etrangers  , elles  auroient  refté 
chez  nous  : mais  cette  opération 
auroit  peut-être  abforbé  tout  le 
profit  que  Sa  Majefté  fe  propo  - 
loit  de  faire-  lur  cette  refonte 
générale  •,  ce  qui  montre  qu’il 
auroit  bien  mieux  valu  ne  la 
point  faire , & chercher  ailleurs 
les  fecoursdont  le  Roy  avoic 
befoin. 

Les  faits  dont  on  vient  de  par- 
ler , n’ont  befoin  d’aucunes  au- 
torités : cependant  on  efl  ten- 
té de  rapporter  ici  ce  que  die 
Bouterouë  , à la  page  9 de  fes 
Recherches  fur  les  Monnoyes. 
L’Auteur  de  1 ’EJfay  Politique  far 
le  Commerce  le  cite  , ainfir  il. ne 
pourra  pas  le  réeufer.  Voici  fes 
termes.  Toutes  les  manières  d’afi 
foiblir  les  Monnoyes  font  injufes^ 
fi  elles  ne  produifent  que  le  profit 
particulier  du  Prince  y ou  fi  elles 
ont  pour  fondement  l'uti  'lf  ptt~ 
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blique  , ou  une  nèceffté  très-pref 
fantc  de  fecourir  l’Eta  t par  ce  Jeul 
remède,  qu’ilne  faut  jamais  tenter 
qu’a  R extrémité  r & apres  avoir 
épuifé  tous  les  autres , k caufe  que 
les  fuites  en  font  tres-dangereufls f 
& que  les  ruines  qui  en  peuvent 
arriver  , font  prefque  toujours  ir- 
réparables v comme  le  tranfport  & 
la  fonte  des  bonnes  Efpeces  , l’en- 
cheriffement  de  toutes  ch  o fl  s , l’a- 
pauvriffement  des  particuliers  , la 
diminution  des  revenus  qui  fe 
payent  en foible  monnaye  , & quel- 
quefois la  ceffation  du  Commerce , 

Troisie’me  Augmentation 

des  Efpeces  , d’un  cinquième 
en  fus.- 

Enfin  aufll-tôt  que  les  nouvel- 
les Efpeces  ' fuccédérent  aux 
vieilles  , & en  firent  cefier  le 
«ours  , on  s’apperçut  du  défor- 
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dre  qu’avoir  caufé  l’Edit  du 
mois  de  Janvier  1726.  Er  ce  fuc 
dans  la  vue  d’y  remédier  que 
l’on  furhaufla  d’un  cinquième 
la  valeur  numéraire  de  ces  Ef- 
peces , par  l’Arrêt  du  Confeil 
du  26  May  fuivant  , regiftré  & 
publié  le  27.  dans  lequel  on  ditr 
que  par  le  changement  des  circonf 
tances  , la  valeur  numéraire  de 
41  livres  10  fols  , à laquelle  les 
Ejpeces  étaient  fixées  par  leditEdit 
riétoit  pas  fuffifante  pour  la  circu- 
lation ; ce  qui  caufoit  une  rarete' 
d’argent  également  nuifible  d tous 
les  Sujets  du  Roy  & au  Commer- 
ce \ enforte  que  pour  rétablir  tou- 
tes chofes  dans  leur  jufte  propor- 
tion , il  était  né  ce  (faire  de  furhanfi 
fer  la  valeur  des  Efpeces  ayant 
cours  d prefent  : & d l’égard  des 
anciennes  Efpeces  & matures 
d’or  & d’argent , comme  au  moyen 
de  ce  furhaujfcment  Sa  Majejié 
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6 livres  ou  120  fols  , ou  deux 
Ecus  de  Change  : L’Ecu  de  V- 
Change  n’ell  donc  plus  que  1& 
moitié  de  l’Ecu  de  8^  au  marc. 

Il  en  étoit  les  | , c’elt-à-dire  , 
qu’il  valoit  t£,  & qu’il  n’en  vaut 
plus  que  5 ; il  a donc  perdu  i de 
la  valeur. 

De  meme  le  pair  de  cet  Ecu 
étoit  den.de  gros  fur  HoL 
lande,  il  ne  fera  plus  que  5 1 ^ 
à 52  y car  il  elt  baillé  aulfi  d’un 
fixiéme  ou  de  1 o^.  Le  Change 
aurôit  dû  fuivre  cette  propor- 
tion , fi  d’autres  caufes  ne  l’en 
avoient  détourné.  Cependant 
à la  publication  de  cet  Arrêt  il 
tomba  tout  d’un  coup  le  3 1 May 
de  7 5 J à V c’eft-à-dire  , de 
1 6i  S’il  eût  lui vi  le  rapport  du 
furhauffement  , il  n?auroit  dû 
bailler  que  de  12 \ : il  a baif- 
fé  de  i6|.;  donc  il  y a déjà  ici 
une  perte  réelle  pour  la  France 
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de  31  den.de-  gros  fur  chacun 
de  nos  Ecus  de  Change  : c’efl 
6ff0  pour  cent. 

Il  eft  clair  que  cette  perte  ne 
peut  être  caulëe  que  par  ce  fur- 
hauffement  de  Monnoye;  ainfi 
il  fait  tort  à notre  Commerce 
de  6 — pour  cent.  Effet  prodi^ 
gieux  qui  diminue  d’autant  plus 
Peffet  produit  par  l’opération  de 
M.  «Bernard-,  qu’il  continuoic 
toujours -à  donner  ou  à fournir 
des  Lettres  ; mais  ce  furhaufîe* 
ment  comme  on  le  voit , l’em- 
porta fur  fon  opérarionV 

C’eût  été  bien  pis  encore  f 
fi  cet  Arrêt  en  haufîant  de  20  ' 
pour  cent  les  nouvelles  Efpeces 
n’avoit  pas  haidté  les  anciennes 
de  30  pour  cent , 8c  par-là  rap- 
proché leur  prix  de  celui  des  • 
nouvelles  de  10  pour  cent  : il 
fixe  le  marc  de  ces  anciennes 
à 44 livres  , qui  n’était  qu’à  341 
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mais  il  ne  les  haufle  pas  affez, 
car  il  laiffo  encore  entre  leur 
prix  44 , & celui  des  nouvelle* 
49  livres  16  fols , une  différen- 
ce de  13^  pour  cent  , qui  efl 
trop  confidérable  pour  ne  pas 
caufer  encore  du  défordre. 

A ce  prix  de  44  liv.  le  marc , 
le  pair  de  notre  Ecu  de  Change 
efl  fur  Hollande  de  58^  à 59 
deniers  de  gros  , & fur  Lon- 
dres de  33^  den.  Sterlins. 

Le  3 1 May  le  Change  tomba 
de  75|à  591.  C’étoit  \ deniers 
de  gros  au  déifias  du  pair  , oit 
^ pourcent  à notre  avantage. 

Sur  Londres  il  éroit  à 33$ 
den.  Sterlins  \ c’étoit  ^ den. 
au  deffus  du  pair  , ou  pour 
cent  en  notre  faveur. 

Du  premier  au  18  Juin,  le 
Change  fur  Amflerdam  roula 
de  571  à 57  deniers  de  gros, 
c’étoit.  4 ££  à ifâ  den.  au  def- 
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fous  du  pair  58^  argent  de' 
Banque  , ou  2 pour  cent  à* 
notre  perte. 

Le  17  Juin  le  Change  fur  Lon^ 
dfés  étoit  à 3 3 den.  Sterlins  y 
e et  oit  ^ de  deniers  au  deffous 
du  pair,  ^pour  cent  contre1 
nous. 

Notre  défavantagé  avec  la 
Hollande  étoit  plus  grand  qu’a» 
Vec  l’Angleterre  : ce  qui  nous 
montre  que  nos  Efpeces  pafJ 
fbient  toujours  en  Hollande  , 
& cela  parce  que  leur  prix  étoit 
encore  trop  éloigné  de  celui  des 
nouvelles.  Ces  chofes  font  arri- 
vées ci-devant  en  1709,  1710, 
1711,  r7i2,  17 16, notre mon- 
noye  étant  forte.  Avant  l’Edir 
du  mois  d-  Août  172  3- , & à pré- 
fent  que  nos!  Monnoycs  lont 
beaucoup  plus  foibles  ou  plus 
hautes  ;•  ces  chofes  font  donc 
arrivées  l’Efpece  baffe , & l’Ef* 
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pece  haute  : ce  qui  nous  prou- 
ve qu’il  n’y  a pas  plus  de  raiion 
ni  d’avantage  à favorifer  le  -dé- 
biteur .en  la  hauffant , qu’il  n’y 
en  a à favorifer  le  '.créancier  en 
la  diminuant , puilque  ces  deux 
cas  iont  fujets  aux  mêmes  in- 


convemens.  r 
• En  cet  état  fi  Pierre  faifok 
palfer  fes  3750  Louis  d’or  en 
Hollande , & que  leur  produit 
324181  florins  lui  foit  remis  à 
Paris  au  cours  du  Change  5 7 , 
il  y recevra  en  Efpeces  furhauf- 
lees  68250  livres  ; & aux  Hô- 
tels des  Monnoyesfes  100  marcs 
de  vieux  Louis  lui  auroient  été 


payez  637  livres  lo  fols  cha- 
cun , ce  qui  lui  auroit  fait  une 
fomme  de  Ô3750  liv.  Il  gagne 
donc  encore  4500  livres,  ou  7 


pour  .cent1  > fans  compter  les 
ïifques  du  tranfport  contre  les 
loix  , que  l’on  évalue  à 3 pou;: 
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eent,  en  faveur  de  celui  qui  Peu* 
creprend. 

- C’eft:  donc  à cette  différen- 
ce de  l’argent  vieux  à l’argent 
nouveau , qu’il  faut  attribuer  la 
rareté  de  l’argent , & non  pas 
à Ÿinfifffifxnce  de  la  valeur  nu- 
méraire de  41  liv.  10  fols  , À 
laquelle  lesEjspeceS  étoient  fixées 
par  L’Edit' de  Janvier  , comme 
le  porte  l’Arrêt  du  26  May  (<r)_ 
Le  défaut  de  circulation  ne 
venoit  que'  de  la  perte  prodi- 
gieufe  que  faifoit  :1e  particulier 
en  portant  fes  yieilles  Efpeces. 
aux  Hôtels  des  Monnoyes  , & 
comme  beaucoup  de  gens  ai- 
moient  mieux  .les  cacher,  que 
d’effuyer  cette  perte  confidéra- 
ble  , ce  défauede  confiance  al- 
térait la  circulation,  &de  Com*. 
merce  par  conféquent.  Cas  mal- 
heureux , qui  feront  toujours 

(4)  Dont  le  paflage  cft  rapporté  ci- de* 
vant,  png.  23 1,  - 


fur  les  Fifuuuèn  . 

Ips  fuites  funefles  de  ces  révolu- 
tions de  Monnoyes. 

Toute  opération  de  furhauf- 
fémentyou  de  tout  autre  affoN 
bliflement  de  monnoyes , efl  en 
elle-même  injufte  : celle  qu*- 
fait  l’Arrêt  du  2 6 May.,  efl  de 
faire  valoir  le  Louis  d’or  de  3 o 
.au  marc , 24  Kv.  au  lieu  de  20 , 
& les  Ecus  de  8^  au  marc  6 liv. 
aujieu.de  f ■:  ou  Ce  qui  eft  h 
même  choie,  la  pièce  de  5 fols, 

6 fols  ; c’efl>a-dire  que  la  pièce 
qui  valoir  5 fols  avant  cet  Ar* 
rêt , en  vaut  préfentemènt  & 
Que  la  valeur  -du  fol  efl;  par  con- 
séquent réduite  à | de  fol  ; ou 
à 10  deniers;  & qu’enfin  tout 
créancier  doit  fe  contenter  des 
cinq  fixiémes  de  ce  qui  lui  efl 
du.  V ôila  le  débiteur  favorifé 
comme  le  veut  la  maxime  que 
donne  l’Auteur  de  ŸEjfay  Edi- 
tique  fur  le  Commerce  , à la  pag. 

? 74  : mais  outre  les  défordres 
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que  l?on  a vûs  qui  en  réfultoient, 
.en  eft-elle  plus  équitable  ? 

Si  quelqu’un  avoit  emprunté 
dix  muids  .de  vin  de  .120  pots 
chacun , & que  par  un  Arrêt 
v>n  réduifit  le  muid  à cent  pots, 
il  s’acqyitteroit  en  donnant  dix 
de  ces  nouveaux  muids  , le 
Créancier  recevroit  à la  vérité 
le;  même  nombre  de  muids, 
mais  il  s’en  faudrait  un  fixiéme 
qu’il  ne  reçût  la  même  quantité 
de  vin  , puifqu’il  n’en  recevroit 
que  jqoq  pots  au  lieu  de  1200 
qu’il  a prêtés  j ainfi  il  ne  reçoit 
que  les  § de  ce  qui  lui  étoit  dû. 
ïl  en  eft  de  même  de  la  Mon- 
noye.  Ce  n’eft  pas  allez  de  re- 
cevoir le  même  nombre  de  Lif 
vres  .ou  de  fols  qui  ne  font  que 
des  noms  imaginaires  ; il  faut 
vque  ces  Livres  ou  ces  fols  foient 
-éxa&ement  les  mêmes , afin  de 
retirer  la  même  quantité  d’or 

• fc 


fur  les  Finances,  241 
& d’argent  qu’on  a prêtée  'en 
poids  & en  titre  , autrement  on 
y perd,  & on  eft  moins  riche  ia). 

Voilà  cependant  l’opéras^  1 
que  fait  l’Arrêt  de  lurhauiTe- 
ment  dont  il  s’agit  , & celle 
que  feront  tous  ceux  qui  auront 
le  même  tut.  Cette  opération 
favorife  le  débiteur  , comme  le 
veut  la  maxime  de  notre  Au- 
teur , à la  page  1 74  de  fon  Li- 
vre. On  a montré  ci-devant  (b) 
qu’elle  eft  contraire  au  droit  de 
la  nature  & des  gens , & aux 
Ordonnances  de  Philippe  le  Bel, 
de  Philippe  de  Valois  , du 
Roy  Jean  & c.  fur  lefquelles 
cependant  il  appuie  fa  maxi- 
me. Pour  convaincre  fon  Léo* 
teur,il  le  renvoyé  au  Trai- 
té des  Monnoyes  de  Boute- 

Ca.)  Voyez  ce  qui  eft  dit  ci-devant  Chap.  • 
t.  art.  7.  application  i,  2.  & 3. 

[£]  Chap.  & art.  premier. 

Tome  U.  L 
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roue  (<f),atïn  d’y  voir  ces  Ordon* 
nances-,  mais  Bouterouë  ne  parle 
ouedesMonnoyes  de  nos  Roys 
de  la  première  race*,  fes  recher- 
ches finirent  l’an  751  • il  eft 
vrai  que  dans  fes  obfervations 
page  1 52  , il  pârle  des  Ordon- 
nances de  Philippe  le  Bel  du 
mois  de  Juin  1317.  & de  celle 
de  Philippe  de  Valois  du  21 

Juillet  1 343  : mais  il  ne  s’y  aSic 
que  du  tranfport  de  l’argent 
dont  il  n’eft  pas  ici  queftion  : 
ainfi  l’Auteur  pouvoir  fupprimer 
cette  citation  j car  il  n’y  a rien 
dans  Bouterouë  qui  favorife  fa 
maxime.  Il  y eft  même  contrai- 
re , comme  on  l’a  vu  ci-devant 
en  cet  article , pag.  229  & 2 3 o. 

On  conviendra  fans  doute 
que  tout  Proprietaire  de  terres  , 
de  rentes , de  maifons  &c.  eft 
dans  le  cas  du  Créancier  , 
tSc  que  le  Roy  meme  s y trou^ 

[a]  Eflay  Politique,  pag,.  ?7fr 
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ye  auflt.  Il  eft  créancier  de 
tous  les  Sujets  pour  tout  fon 
revenu  ; ainfi  il  n’en  recevra 
lui-même  que  les  cinqTixiémes: 
les  intérêts  deviennent  donc  les 
mêmes  que  ceux  du  particulier. 
Sa  Majefté  eft  même  dans  un 
cas  moins  favorable,  en  ce  qu’el- 
le fait  des  dépenfes  en  Pays 
Etranger  , qu’elle  ne  fçauroit 
acquitter  que  par  le  poids  8c  le 
t£tre  *,  8c  comme  elle  en  reçoit 
moins  qu’elle  n’en  recevoit  avant 
le  furhauflement  , elle  y perd 
conftamment  à la  longue , beau- 
coup plus  qu’elle  nè  peut  jamais 
y gagner.,  ainfi  qu’on  l’a  prou- 
vé ci-devant  au  Chapitre  1.  Ar- 
ticle 7 , première  , fécondé  8c 
tToifiéme  application  : 8c  enco- 
té  Chap.  3..  art.  4.  pag.  153  8c 
fuiv.jufqu’à  la  fin  de  l’Article. 
- Il  eft  vrai  que  le  R oy  , com- 
me le  particulier  , peut  payer 

L ij 
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ceux  aufquels  il  doit  en  Francç 
fur  le  pied  du  furhauffement  9 
& par-là  fatisfaire  aux  obliga* 
lions  contractées  fur  la  foi  pu* 
blique  -,  mais  pour  les  engage* 
mens  futurs  , on  aura  -egard  à 
la  valeur  de  l’argent  ; les  den* 
rées  haufferont  de  prix  , quoi* 
que  ce  ne  foit  peut-être  pas  d’a* 
bord  à proportion  de  l’argent  k 
ainfi  l’avantage  que  l’on  peut  re* 
tirer  d’une  maxime  fi  extraordi- 
naire , nous  paroît  infiniment 
au  deffous  du  dommage  que  Sa 
Majefté  même  , & le  commerce 
de  tout  le  Royaume: en  fouf* 
frent.  Thomas  Mun  , Auteur 
Anglois  , dit  dans  fon  Tréfor  du 
Commerce  , chap.  8.  pag.  89. 
que//  nous  changeons  le  prix  de 
nos  Monnoyes  , il  faut  aujft  qtdk 
proportion  le  prix  de  nos  terres 
& de  nos  marchandées  s’aug- 
mente ou  fi  diminue  ; Et  quoie 


■ fur  les  Finances.  24  j 

qtdon  nç  s’apperçoive  pas  au  com- 
mencement du  tort  que  cela  nous 
fait  , cependant  la  fuite  ne  nous 
le  fait  que  « trop  voir  à nos  dépens . 

Il  eft  certain  que  le  lurhauf- 
fement  de  nos  Monnoyes  por-* 
té  par  l’Arrêt  du  26  May  172 6. 
fit  un  tort  très  - confidérable 
à notre  commerce.  L’Arrêt 
du  Confeil  d’Etat  du  1 5 Juin 
fuivant  convient  qu’il  fit  fer- 
mer les  bourfes  & ralentir  le 
Commerce.  Pour  le  ranimer  par 
une  circulation  plus  abondant 
te  des  Efpeces , il  ne  parut  pas  de 
moyen  pl us  convenable  pour  y par- 
venir , que  de  rapprocher  le  prix 
des  Efpeces  décriées  , de  celui 
fixé  pour  les  nouvelles , en  aban- 
donnant la  portion  la  plus  confidé- 
rable du  bénéfice  de  la  fabrication. 
Ce  font  les  termes  de  cet  Ar- 
rêt , par  lequel  on  fixe  le  prix 
du  marc  d’or  fin  à 740  liv.  9 f. 

L iij 
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i den.  & celui  d'argent  fin  I 
51  liv.  3.  f.  3 den.  celui  des 
anciens  Louis  à 678  liv.  1 5 f . 
& celui  des  anciens  Ecus  à 4 6 
liv.  18  f.  Cet  Arrêt  fut  regiftré 
& publié  le  18  Juin  1726. 

Avant  cet  Arrêt , la  différent 
ce  entre  les  anciennes  & les 
nouvelles  Efpeces  , étoit  de  l’or 
ancien  à l'or  nouveau  de  141 
pour  cent  ? & de  l'argent  ancien 
à l'argent  nouveau  de  1 3 ^ pour 
cent.  Get  Arrêt  rapproche  ef- 
fectivement le  prix  des  ancien- 
nes de  celui  des  nouvelles , puif- 
qu’entr’elles  il  ne  laifle  plus 
qu’une  différence  de  6^  pour 
cent  de  l’or  ancien  à l’or  nou- 
veau , & de  7 pour  cent  de 
l'argent  ancien  à l’argent  nou- 
veau. 

En  fixant  le  marc  des  anciens 
Ecus  à 46  livres  18  f.  il  réduit 
Je  pair  de  leur  Ecu  de  Change 
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à 5 5 r^ô  den.  de  gros  argent  de 
Banque  iur  Hollande  , à 
3 1 î£b  den.  fterlins  fur  Lon- 
dres. 

. Cet  Arrêt  ne  laiffe  plus  au 
Particulier , qui  pouvoir  encore 
avoir  des  vieilles  Efpeces  8c  des 
matières , qu’un  bénéfice  de  ^ 
pour  cent  à les  faire  paffer  en 
Hollande  , au  lieu  de  les  porter 
aux  Hôtels  des  Monrtoyes.  Ce 
bénéfice  n’eft  pas  alfez  eonfidé- 
rable  pour  courir  les  rifques  de 
ce  tranfport  : Mais  cet  Arrêt 
Venu  trop  tard  ne  fit  pas  reve- 
nir les  Efpeces  qui  avoient  paf- 
fé  chez  l’Etranger  , & qui  y 
pafiëront  toujours  immanqua- 
blement, toutes  les  fois  qu’on 
laiflera  entre  le  prix  des  ancien- 
nes Efpeces  , & celui  des  nou- 
velles , une  différence  trop 
grande. 

Notre  Commerce  avoit  un 
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très-grand  befoin  de  cette  ope* 
ration  ; car  il  étoit  en  1726 
dans  un  état  déplorable  \ il  s’en 
reflentoit  encore  au  commence*- 
ment  de  1727  , fi  l’on  en  veut 
croire  le  Mémoire  que  fit  im- 
primer un  Particulier  en  173  3. 
pour  fa  jullification.  * Voici 
les  termes.  U argent  ne  circuloif 
plus  , le  crédit  était  ruiné , tes 
Lettres  de  Change  & les  Billets 
des  meilleurs  ..Commerçans  per- 
doient  fur  la.  place  jufqu’à  11 
pour  cent\  les  gens  d’affaires  les 
plus  accréditez,  ne  trouvaient  de 
/’ argent  qu’a  1 5 pour  cent . L’ufle- 
rier  exigeoit  deux  pour  cent  par 
mois  fur  de  bons  nantiffemensm9 
les  Allions  de  la  Compagnie  des 
Indes  ne  fe  vendoient  que  670  liv. 
& les  Contrats  fur  la  Ville  per - 
doient  80  pour  cent.  Le  difcrédit 
qui  régnoit  alors  , provenoit 

* Davezics. 
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encore  des  banqueroutes  qui 
s’ctoient  faites  tant  en  France 
•que  dans  les  Pays  Etrangers  , & 
ce  diicrédit  afFoiblit  les  valeurs, 
les  facultez  , les  reflources  , le 
commerce , la  confommation,<S£ 
les  revenus  de  l’Etat. 

Voilà  des  faits  qui  ne  font 
ignorez  de  perfonne  , & dont 
les  caufes  ne  peuvent  être  attri- 
buées qu’aux  mutations  de  Mon- 
noyes  , & à la  grande  différence 
que  l’on  mit  d’abord  entre  la 
valeur  des  anciennes  & celle  des 
nouvelles  Efpeces  , parce  que 
cette  différence  de  prix  qui  for- 
moit  la  perte  du  Public  , occa- 
sionna le  tranfport  de  ces  an- 
ciennes Efpeces  en  Pays  Etran- 
ger , ce  qui  altéra  la  circulation 
au  point  que  toutes  les  bourfes 
étant  fermées  , le  Commerce 
tomba  confidérablement.  Celui 
qui  doutera  de  ces  faits  en  trou- 

L v 
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vera  la  preuve  dans  l’Arrêt  du 
i 5 Juin  déjà  cité  ; il  y verra  que 
tout  le  mal  venoit  de  cette  dif- 
férence de  prix.  Cet  Arrêt  étoit 
le  remède  à ce  mal  mais  ce 
remède  vint  trop  tard  , le  mal 
étoit  fait  ; & la  confiance  per- 
due , on  ne  la  récouvre  pas  ai- 
fément. 

Après  de  fi  funeftes  expé- 
riences , on  demande  fi  ces  fur- 
hauffemens , ou  ces  affoibliffe- 
mens  de  Monnoyes , nous  font 
aulfi  avantageux  qu’on  le  penfe, 
& s’il  ne  rélulte  pas  de  ce  qui 
eft  rapporté  ci-devant  & des 
effets  que  produifent  fur  notre 
Commerce  les  diminutions  & 
les  augmentations  d’Efpeces, 
que  de  tous  les  affoibliffemens 
qui  peuvent  fe  faire  fur  les 
Monnoyes,  le  furhauffement  eft 
le  plus  dangereux.  Pour  être 
convaincu  de  ce  fait , voyez  ce* 
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fur  les  Finances.  25:1 
lui  que  rapporte  le  Bianc  en  les 
Frolegomenes  , Chap.  4.  pagg. 
ir  a 6 & 2 7. Il  fait  bien  voir  de  quel 
préjudice  ces  affoibliifemens  de 
Monnoyes  font  à un  Etat  , le 
fait  dont  il-  parle  arriva  fous  le 
régne  de  Philippe  le  Bel. 

Le  même  jour  18  Juin  1726, 
le  Change  de  Paris  fur  A miter- 
dam  étoit  à 57  den.  de  gros; 
c’étoit  1 den.  au  deflbus  du 
pair , ou  3 pour  cent  à notre 
perte. 

Celui  fur  Londres  étoit  à 
den.  fterlins  , c’étoit  au  del- 
fous  du  pair  , ou  pour  cent 
à notre  perte. 

Pendant  le  refte  du  mois  & 
même  de  toute  l’année , le  Chan- 
?e  fur.  Hollande  roula  de  59 
a m.i  & 58  deniers  der 

gros  , c ’étoit  au  deiïus  du  pair" 
55  den.  de  gros  argent  de 

L v j 
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Banque  , depuis  3 ^ jufqu’à 
2 -££■  den.  ou  de  6 à 4.  -îti 

IOO  VAVAX*  vu  vxw  w IOO  1 103 

pour  cent  à l’avantage  de  notre 
Commerce/ 

Sur  Londres  le  Change  fut 
le  même  tems  de  3 3 f à 3 3 . 
deniers  Sterlins  , c’étoit  au  def- 
fus  du  Pair  3 ï jf§  de  2 à 
1 yi|  den.  faifant  7 tH  à 5 
pour  cent  en  notre  faveur. 

En  nouvelles  efpeces  , le  pair 
/fur  Hollande  étoit  5 1 j-f|  den. 
de  gros  argent  de  Banque , le 
Change  par  eonfequent  étoit 
au  deffus  de  7 ,-§§  à 6 den. 
de  gros  ou  de  1 3 £3  à 1 1 gg 
pour  cent  à notre  avantage. 

Sur  Londres  le  pair  en  nouvel- 
les efpeces  efl  29  den.  Ster- 
lins , le  Change  étoit  donc  au 
deffus  de  4 x-§*  à 3 ■ den,  ce 

qui  faifoit  14  ^ à 12  do  pour 
cent  à notre  profit. 

Ces  chofes  nous  montrent 
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l’excellent  effet  que  produilit 
cet  Arrêt  du  1 5 Juin , en  rapro 
chant  le  prix  des  anciennes  et 
peces  de  celui  des  nouvelles.  Il 
nous  fit  regagner  le  défavanta- 
ge  dans  lequel  nous  étions  avec 
la  Hollande  de  à 5 
pour  cent  & avec  l’ Angleterre 
de  7I0  à i£o  aufli  pour  cent , 

6 de  plus  , l’avantage  conft- 
. derable  dans  lequel  on  vient  de 

voir  qu’il  nous  remit  avec  ces 
deux  nations , lequel  avantage 
eft  avec  la  Hollande  en  ancien- 
• nés  efpeces  de  6 iff  à 4 pour 
cent , & avec  l’Angleterre  de 

7 tH  à 5 tU  P°ur  cent  ; ce. qui 
fait  par  confcquent  une  diffé- 
rence en  notre  faveur  de  9 i à 

8 i pour  cent  avec  la  Hollan- 
de , & de  8 à 6 -±§  auffi 
pour  cent  avec  l’Angleterre. 
Cette  différence  eft  bien  plus 
confiderable  en  nouvelles  ef- 
peces. 
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Cet  avantage  confiderable  que 
nous  prefente  le  cours  du  Chan- 
ge , frapera  fans  doute  fauteur 
de  /’q (fai  politique  fur  le  Com- 
merce , & on  ne  doute  pas 
même  qu’il  ne  dife  que  cet  effet 
fortifie  ion  fifteme  & que  nous 
travaillons  pour  lui , parce  qu’il 
^attribuera  au  furhauffement 
des  efpeces  dont  les  valeurs  nu- 
méraires font  en  effet  très-hau- 
tes , puifque  le  marc  des  an- 
ciennes eft  à 46  livres  18  fols 
.&  celui  des  nouvelles  à 49  li- 
vres 16  fols  y mais  on  lui  répon- 
dra , 8c  on  peut  même  lui  prou- 
ver , que  la  caufe  de  cet  avan- 
tage n’eft  diie  qu’au  rapproche- 
ment du  prix  de  ces  ancien- 
nes efpeces  de  celui  des  nou- 
velles , porté  par  cet  Arrêt  du 
15  Juin  ,8c  à la  confiance  dans 
laquelle  on  étoit  que  de  long- 
tems  il  n’y  auroit  de  mutation 
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dans  nos  Monnoyes.  S’il  doute 
de  cette  vérité , qu'il  prenne 
la  peine  de  revoir  ce  qui  a été 
dit  cy-  devant  dans  une  fem- 
blable  circonftance  lors  de  la 
Déclaration  du  Roy  du  24 Octo- 
bre 17 1 1 (a)  laquelle , comme 
cet  Arrêt  du  1 5 Juin , hauf- 
fant  le  prix  des  anciennes  ef- 
peces  de  32  livres  10  fols  où 
il  étoit  à 37  livres  8 fols  le 
marc  pour  le  rapprocher  de 
celui  des  nouvelles  qui  étoit  à 
40  livres , nous  mit  tout  d’un 
coup  dans  un  avantage  avec 
la  Hollande  de  î ü à 2 ^ 
pour  cent.  Cependant  avant 
cette  Déclaration  nous  étions 
en  défaut  avec  cette  Nation  de 
3 'Toi  à 10  pour  cent  , ainfr  la 
différence  fut  en  notre  faveur 
de  6 rff  ài2  rfipour  cent  ( b ). 

(*)  Et  encore  cy  après  pag.zôi  & fuivantes. 

{b y Voyez  ci-devant  année  *71  1 pag.  4i, 
& fiu'v. 
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Cette  Déclaration  nous  mis 
auffi  dans  un  avantage  de  plus 
de  7 pour  ccnt  avec  l’Angle- 
terre & de  près  de  16  pour 
cent  en  nouvelles  efpeces. 

Cependant  l’efpece  ancien* 
ne 'étoit  alors  plus  baffe  ou  plus 
forte  de  20  ji  pour  cent  que 
l’efpece  ancienne  d’à  prefent , & 
la  nouvelle  efpece  de  ce  tems- 
là  étoit  plus  forte  auffi  de  19 
fz  pour  cent  que  la  nouvelle 
de  ce  tems-cy.  La  différence 
que  laiffa  cette  Déclaration  en- 
tre le  prix  des  anciennes  37, 
livres  8 fols  & celui  des  nou- 
velles 40  , étoit  de  52  fols.  Et 
celle  que  laiffe  cet  Arrêt  du 
.15  Juin  entre  le  prix  des  an- 
ciennes 46  livres  18  fols  & 
celui  des  nouvelles  49  livres  16 
fols  eft  58  fols  ; elles  font  donc 
à 6 fols  près  par  marc  les  me- 

mes.  D’où  il  eft  naturel  de  con- 

* * ■“ 
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dure  , que  fi  dans  une  efpece 
forte  ou  baffe,  & dans  un  cas  pa- 
reil , nous  avons  reffenti  un 
avantage  encore  plus  confide- 
rable  que  nous  ne  le  reffentons 
aujourd’huy  dans  une  efpece 
plus  haute  ou  plus  foible  de 
plus  de  20  pour  cent , cet  ef- 
fet , ou  cet  avantage  ne  fau- 
roit  s’attribuer  au  furhauffe- 
iiient  des  efpeces.  Il  auroit  été 
le  même  fi  on  avoit  baiffé  les 
nouvelles  pour  rapprocher  leur 
prix  de  celui  des  anciennes  5 
on  en  a vû  la  preuve  cy -de- 
vant , dans  nos  reflexions  fur 
l’Edit  du  mois  d’Août  1723, 
( a)  D’où  il  fuit , que  , foit  que 
les  efpeces  foicnc  hautes,  foit 
qu’elles  foient  baffes  , notre 
Commerce  reprend  toujours  le 
deffus  auflï  tôt  que  ceffe  la  dis- 
proportion entre  elles  , & leur» 

(a)  Art.  y.  pag.  164  & i6é. 
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mutations  ; ce  qui  montre  eri* 
core  qn’il  n’y  a pas  plus  d’avan- 
tage n’ÿ  de  raifon  pour  hauf- 
fer  la  valeur  numéraire  des  Monj 
noyés  , que  pour  la  diminuer  i 
e’eft-à-dire',  a favorifer  le  de- 
biteur plutôt  que  le  - créancier, 

A N N e’  e 1727. 

Pendant  les  6 premiers  mois- 
de  1727.  le  Change  fur  Hol- 
lande fut  toujours  de  58  --f-t 
à 57  | den.  de  gros,  c’étoitj 
à 2 J*  den.  au  deffus  du 
pair  des  efpeces  anciennes  , ou 
de  J tÜ  à 4 JJ  pour  cent  à 
notre  avantage  & en  nouvelles 
efpeces  : c’étoit  de  6 -fl*  à 5 JJ 
den.  au  deffus  du  pair  , ou 
de  12  à 11  pour  cent  en 
notre  faveur. 

Sur  Londres  le  Change  fur 
conftament  de  3 3 i à 3 3 1 den. 
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Sterlin  s : c’étoit  2 4 à 2 
den.  au  deflus  du  pair  31 
des  anciennes  efpeces  ou  de  6 
^ à 6 j||  pour  cent  pour  nous" 
& 3 rH  à 4 den.  au  deflus  du 
pair  29  rlé  en  nouvelles  efpe- 
ces , ou  de  137  à 1 3 y pour 
cent  à notre  profit. 

Pendant  les  fix  derniers  mois 
1727  le  Change  fur  Hollande 
a roulé  de  57  ^ à 56  i den.  de 
gros , c’étoit  de  2 gQ  à 1 
den.  .au  deflus  du  pair  55—^ 
des  anciennes  efpeces  , ou  de 
4 ^ à 2 pour  cent  en  no- 
tre faveur.  Et  en  nouvelles  efc 
peces  c’étoit  de  5^  à 5 den. 
au  deflus  du  paif  5 1 ^ argent 
de  Banque  ou  de  n^à  9^ 
pour  cent  à notre  avantage. 

Sur  Londres  il  a toujours 
été  de  3 3 | à 3 3 £ comme  les 
6 premiers  mois  de  cette  an- 
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née  ainfi  l’avantage  eft  exa£të* 
ment  le  même.  * 

Depuis  le  15  Juin  1726  juf- 
qu;à  la  fin  de  l’année  1754, 
nos  Monnoyes  ont  été  fiables 
& ùn^brmes.  Pendant  ee  tems 
le  Change  & par  confequent 
le  Commerce  que  nous  avons 
fait  avec  la  Hollande  & avec 
PAngleterre  nous  a toujours  été 
avantageux.  Preuve  évidente 
que  dès  que  nos  Monnoyes  font 
uniformes  & tranquiles  , no- 
tre Commerce  reprend  la  fu- 
periorité  fur  celui  de  nos  voi- 
fins.  On  voit  par  l’Etat  du 
cours  des  Changes  que  l’on 
vient  de  raporter  pour  huit  an- 
nées 8c  demie , que  depuis  le 
15  Juin  1726  jufqu’à  la  fin  de 
l'année  1754  , le  Change  com- 
mun de  chacune  de  ces  années 
pris  entre  le  plus  haut  & le  plus 

* Voyez  l’Etat  du  couïs  du  change  eotté 
pag,  i 69.  ' 
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bas  efl  fur  Hollande  56  ^ den. 
de  gros  :'  c’eft  4 ^ den.  au 
deffùs  du  pair  çi-ljL  den.  ar- 
gent de  Banque  faifant  8 ^ 
ppur  eent  à notre  profit. 

Et  fur  Londres  ce  Change 
commun  efl  32  ^ deniers  Ster? 
lins  : c’efl:  3 ^ den.  au  deffus 
du  pair  29  , ou  1 1 pour 

cent  en  notre  faveur. 

On  a déjà  dit,  & on  le  ré- 
pété encore  , que  ce  n’eft  point 
la  haute  valeur  des  Monnoyes 
qui  occafîonne  cet  avantage 
continu  car  le  même  avanta- 
ge arriva  pendant  les  années 
1 71 1 & 1712  les  neuf  premiers 
mois  1713  , & encore  au  mois 
d’O&obre  1715  : auffi  tôt  que 
furent  paffées  les  onze  diminua 
dons  qui  furent  faites  fur  nos 
.efpeces  en  1714  & en  1713  , 
la  derniere  qui  s’exécuta  le  pre- 
mier Septembre  1715  , réduis 
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fit  le  marc  d’argent  monnoyé 
à 28  livres  : c’étoit  une  Mon- 
noyé  forte,  & très  forte  en 
comparaifon  de  notre  Monnoye 
â&ueJIe  ; dont  le  marc  vaut  49 
livres  1 6 fois  * cependant  cet 
avantage  auroit  duré  en  171  j , 
avec  cette  forte  Monnoye  , 
comme  il  dure  ici  avec  cette 
foibie  efpece  , Ci  l’Ëdir  du  mois 
de  Décembre  1715  , ne  Peut  pas 
trouble  8c  interrompu  pat  une 
fabrication  de  nouvelles  ef- 
peces  , 8c  par  une  reforme  des 
anciennes  à 40  livres  le  marc 
qui  n’étoit  qu’à  28.  Cette  aug- 
mentation de  leur  valeur  nu- 
méraire , lailTant  entre  le  prix 
des  non  reformées , des  refor- 
mées 8c  des  nouvelles , un  dif- 
férence de  2 3 j pour  cent , nous 
fit  perdre  non  feulement  tout 
l’avantage  que  nous  avions  fur 
,ces  deux  Nations  ; elle  nous  fif 
;de  plus  retomber  dans  undéf- 
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avantage  conliderable  , qui  du* 
ra  tant  que  fublifta  cette  dif- 
férence entre  le  prix  de  l’une 
& des  autres , & qu’elle  en- 
gagea le  particulier  , ou  à ca- 
cher celles  qui  étoient  le  moins 
prifées , ou  à les  faire  pafler  en 
Hollande. 


Il  n’eft  pas  douteux  que  le 
même  défavantage  nous  arrive- 
roit  aujourd’hui  avec  notre  hau- 
te & foible  Monnoye,  fi  le 
Roy  par  un  Edit  faifoit  ce  que 
fit  celui  du  mois  de  Décembre 


1715:  ainfi  la  foibleffe  ou  la 
haute  valeur  numéraire  de  nos 


Monnoyes  a&uelles  ne  contri- 
bue point  du  tout  à l’avantage 
dont  nous  jouiffons  depuis  le 
? 8 Juin  1 726.  Cet  avantage  n’eft 
dû  qu’au  rapprochement  du  prix 
des  anciennes  efpeces,  de  celui 
des  nouvelles , & à la  tranquilli- 
sé dans  laquelle  elles  ont  été  dep 
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puis  ce  tems  : & comme  il  n9f 
a aucun  de  nos  vojllns  qui  ne 
reçoive  beaucoup  plus  de  nos 
denrées  , Arts  & Fabriques , 
que  nous  n’en  recevons  de  lui , 
il  eft  certain  que  toutes  les  fois 

3ue  l’argent  qui  eft  la  mefure 
e nos  échanges  réciproques  , 
paroîtra  ftable  aux  negocians , 
ioit  -qu’il  l'oit  haut , loit  qu’il 
foit  bas , notre  Commerce  pren- 
dra toujours  la  iuperiorité  fur 
celui  de  nos  voifins.  Le  Comr 
merce  Etranger  ne  prédomine 
donc  fur  le  nôtre , que  faute 
par  nous  de  connoître  nos  avan? 
rages  , & de  nous  en  rendre 
les  proprietaires.  L’argent  étant 
la  mefure  qui  réglé  la  valeur 
des  biens  échangés , on  n’y  doit 
pas  plus  tQucher  qu’aux  autres 
mefures. 

Pour  nous  convaincre  de 
•J’avantage  que  nous  procure  la 

ftabilitf 
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habilité  & Puni forrrvi té  dans  nos 
Monnoyes  , fuppofons  quefui- 
vantcet  avantage  commun,  pris 
entre  8 pour  cent  avec  la 
Hollande  & 11  aufïi  pour 
cent  avec  l’Angleterre  , qui  eft 
10  ,§3  pour  cent,  la  France  fafle 
tous  les  ans  un  Commerce 
étranger  de  150  millions  de 
livres  ( comme  le  veut  M.  ? Ab- 
bé de  Saint  Pierre  au  lieu  cité 
ci-devanr  , article  4 de  ce  Cha- 
pitre page  12$  ) notre  bénéfi- 
ce annuel  fur  ce  Commerce 
fera  de  15  millions  de  livres 
& pour  les  huit  années  & 
demie  fus-dittes  127, foo, 000 
livres  , que  gagne  la  Nation  par 
la  fiabilité  dans  les  Monnoyes. 
Si  le  Roy  y avoit  fait  un  ou 
deux  changemens , la  France 
feroit  tombée  en  perte  d’au- 
tant peut-être  , & plus  ; ce  qui 
feroit  une  différence  de  2 j 5 mil- 
7ome  IL  M 
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lions  & peut-être  plus  pour  h 
Nation.  On  demande  fi  ces  un 
ou  deux  changemens  que  Le 
Roy  auroit  pu  faire  dans  cette 
mefure  , auroient  pu  lui  pro- 
curer un  avantage  aftez  confia 
derable  pour  le  déterminer  à 
fe  fervir  d’un  moyen  fi  préjur 
diciable  à fes  fujets. 

Si  Le  Commerce  que  fait  la 
France  avec  fes  voifins  paff? 
150  milbons  par  .an , fon  béné- 
fice paffera  aufli  1 5 millions  , 
.&  fi  ce  Commerce  eft  moin- 
dre le  bénéfice  le  fera  aufti  ; 
Mais  que  ce  bénéfice  foit  plus 
fort  ou  qu’il  foit  plus  foible  , 
cola  ne  fait  rien  à ce  que  nous 
difons , puifqu’il  eft  toujours 
certain  , que  depuis  le  18  Juin 
1726  , .ju.fqu.es  au  prefent  mois 
de  Février  1736.  nous  avons 
fomours  eu  l’avantage. du  Chan- 
ge fur  la  Hollande  & fin  l’An- 
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glcterre  , & par  confequent  le 
Commerce  que  nous  avons  fait 
avec  ces  deux  nations  pendant 
tout  ce  tems , nous  a été  fa- 
vorable & nous  a produit  urt 
bénéfice  confidcrable , puifque: 
nous  le  trouvons  de  8 rl§  pour 
cent  année  commune  avec  la 
Hollande  & de  1 1 aufïi  pour 
cent  & année  commune  avec 
l’Angleterre. 

Entre  ces  deux  avantages 
on  voit  une  différence  de  2 rM 
pour  cent,  qui  nedevroitpas 
fe  trouver  dans  le  Ch'ange  ; 
mais  en  fuppofant  notre  avan- 
tage fur  l’ Angleterre  égal  à 
celui  fur  la  Hollande , notre 
avantage  commun  feroit  9 pour 
cent  & notre  bénéfice  annuel 
feroit  1 3,5oo,ooolivresÿ  ce  qui 
feroit  pour  les  huit  années  & 
demie  :i  14^750,000  livres.  Il 
efl  certain  auffi , qu’au  lieu  de 

M ij 
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cet  avantage  nous  ferions 
tombés  dans  une  perte  réelle  fi 
pendant  cet  intervalle  de  tems, 
fon  eut  fait  quelque  variation, 
dans  iîqs  Monnoyes,  foit  en 
les  hauffant  foit  en  les  baiifant. 
L’exemple  qu’on  en  rapporte 
çi-devant  Art.  4 de  ce  Cha- 
pitre page  1 21  & fuivantes , eft 
une  preuve  inyincible  de  ce 
que  nous  difons  ici.  Ainli 
quelles  obligations  la  Nation 
n’a  - 1 - elle  point  au  Miniftére 
prefent  ? Il  a fçu  fans  toucher 
aux  Monnoyes  , trouver  des 
relfources  moins  onereufes  à 
TEt^t , pour  fournir  aux  depen- 
fes  qu’exigeoit  néçeffairement 
la  guerre  qu’il  vient  heureufe- 
ment  de  terminer  par  la  paix. 
Un  autre  moins  éclairé  8c 
moins  attentif  aux  interets 
des  peuples  aurait  ébranlé  cet- 
ite  fnefure  de  nos  Echanges 
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Réciproques  ; mais  il  a fenri  le 
tort  confiderable  que  ce  Chan- 
gement auroit  fait  à notre  com- 
merce , & conlequemment  à 
la  Nation.  En  effet  une  année! 
du  dixiéme  bien  établi  pro- 
duiroit  peut-être  plus  ati  Roy  en 
on  ou  deux  ans  , qu’une  re- 
fonte générale  de  nos  Monnoyes 
ne  lui  produiroit  en  plufieurs 
années  ( a ) ; '&  cette  impoli tion 
du  dixiéme  n’étant  que  paflage- 
re  fatigueroit  infiniment  moins 
le  peuple  & feroit  beaucoup 
moins  de  tort  «a  la  Nation  ? qu’- 
fine  feule  refonte  qui  n’auroit 
d’autre  but  , qae  celui  de  pro- 
curer des  feeburs  à Sa  Majefté. 

On  a vû  ci-devant  [b)  que 
nos  Ancêtres  étoient  vivement 
perfuadez  que  ces  changemens 

(a)  Dans  l’Etat  de?  revenus  du  Roy 
de  1714  on  y compte  le  produit  de  la  fa- 
brique des  Monnoy.cs  à 1300  mille  livres 
année  commune. 

(>)  Chap,  1 Art.  8,  M'ii) 
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de  Monnoyesleur  caufoient  de 
grands  préjudices , puifque  pour 
avoir  une  Monnoye  fiable  , ils 
donnoient  au  Roy  un  certain 
droit  de  trois  en  trois  ans.  Le 
Blanc  nous  dit  fous  Louis  VIL 
pag.  168  : qu’il  y a plu fieur  s con- 
ventions entre  les  Ducs  de  Nor- 
mandie , de  Guiennç  y de  Bour- 
gogne , les , Comtes  de  Nevers  , les 
Evêques  de  Meaux  , de  Cahors  , 
de  Montpellier  & autres  , faites 
avec  leurs  va/faux  pour  t ne  pas 
thangcr  ni  ajfoiblîr  la  Monnoye, . 
Cela  fe  pratiquait  aujjt  chez,  les 
autres  Nations.  Les  Arragonnois 
accor  dolent  d Jacques  1.  leur  Roy 
R an  1236,  une  certaine  fomme 
par  tnaifon  , de  fept  en  fept  ans 
pour  ne  pas  changer  la  Mon- 
noye. 

L’an  1303.  les  Prélats  du 
Royaume  offrirent  au  Roy  ( a ) 

(«)  Hiftoire  de  France  du  pere  Danie1 
tom.  3.  pag.  3 14.  édition  d’Hoiiande  in  4. 


fur  les  Finances.  271 
ùri  dixième  du  revenu  annuel  de 
tous  leurs  bénéfices  à condition 
qu’a  l'avenir  9 ni  lui  ni  fes 
fiucceffêurs  n'  affaibliraient  point 
la  Monnaye  <fic. 

Il  cft  vray  que  l’auteur  de 
VEffiai  politique  fur  le  Commerce 
dit  à Id  page  198  : qu'il  e fi  fans 
doute  avantageux  a un  Etat  de 
ne  point  toucher  aux  Monnayes  9 
lorfque  V impofition  Juffit  d toutes 
les  charges  (fi  qu'elle  fie  leve  avec 
facilite  , (T  meme  fi  les  valeurs 
numéraires  étaient  infuffifantes  y 
celles  de  r cpre fient  at  ion  feraient  d 
préférer  aux  augmentations  , fi 
ie  genie  & la  confiance  de  la 
Nation  leur  donnotent  le  même 
prix.  A la  page  237  N°.  3 d 
dit  que  la  valeur  numéraire  ne 
doit  être  augmentée  que  lorfque 
la  dette  du  Roy  cfl  telle , que  les 
valeurs  numéraires  de  l' impofition 
ne  font  pas  Jujfifitntes  pour  l'ac- 

M iiij 
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quiter  & à la  page  270  il  s’ex- 
plique ainii  : enfin  lorfque  les 
recouvremens  ne  fe  font  plus  fans 
executions  militaires  , le  Legilla- 
teur  eft  averti  que  les  valeurs 
numéraires  ne  font  pas  proportion- 
nées a l’impojition  , il  doit  les 
augmenter  de  la  maniéré  la  plus 
conforme  au  genie  actuel  de  la 
Nation  , parce  que  le  fucccs  en 
fera  plus  prompt  (fi  plus  facile. 

Or  le  moyen  le  plus  facile, 
le  plus  prompt  & le  plus  con- 
forme au  genie  a&uel  de  la  Na- 
tion  , n’eft  certainement  pas 
celui  de  la  reprefentation  qu’el- 
le  a en  horreur  : l’Auteur  fçait 
très-bien  que  la  Nation  eft  plus 
accoutumée  & plus  familière 
avec  les  augmentations  de  Mon- 
noyes  , quoiqu’elles  lui  foient 
en  effet  plus  onéreufes  que  ne 
le  feroient  les  valeurs  de  re- 
prefentation ; mais  pour  cela 
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ces  augmentations  en  font-elles 
plus  équitables  & plus  avanta- 
geufes  à cette  même  Nation  ? 
l'Auteur  les  confeille  cependant, 
toutes  les  fois  que  la  depenfc 
du  Roy  excédera  fes  revenus. 
Ou  que  les  recouvremens  ne  fe 
font  pas  avec  facilité, 

On  laide  au  Leêleur  à juger  de' 
la  bonté  de  ce  confeil , par 
les  funeftes  effets  qu’il  a vus  ci- 
devant  des  augmentations  d'ef- 
peces  : on  obferve  feulement 
que  s’il  les  falloir  augmenter  , 
toutes  les  fois  que  les  recou- 
vremens  ne  fe  peuvent  faire' 
avec  facilité, on  les  augmenteroit 
bien  fouvent  ■,  parce  que  ces  re- 
couvremens fe  feront  toujours 
avec  peine , tant  que  les  Pau- 
vres qui  gemiffent , feront  ac- 
cablez par  un  poids  , qu’il  fe- 
roit  à fouhaitter  qu’on  leur  ren- 
dît plus  leger , en  proportion- 

M v 
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nant  l’impofition  aux  facultés 
d’un  chacun  , ce  cjai  ne  paroît 
pas  impofllble  : & ce  fera  alors- 
que  les  Pauvres  béniront  à ja- 
mais le  Legijlateur  attentifs  les 
foulager.  ( a ) 

Notre  Auteur  dit  à la  page 
>37,  No.  3.  que  l’impojition 
le  numéraire  doivent  augmenter 
enfemble  félon  cette  me fur e fonda- 
mentale. Et  N°.  4 il  ditenfuite  :■ 
Alors  meme  pour  éviter  les  frais 
de  ta  fabrication  & difproportion 
entre  /’ argent  vieux  ou  en  maffe  v 
& l’argent  nouveau  , V augmen- 
tation doit  être  fans  refonte  & en 
faveur  du  Peuple  , que  ce  petit 
gain  encouragera  \ car  il  nejl pas 
affez,  éclairé  pour  en  prévoir  plus 
de  facilité  à payer  les  impor- 
tions. 

Si  l’impofition  & le  numérai- 
re augmentent  enfemble , com- 

(#)  Elfoy  polit,  page  171. 
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me  le  veut  cet  Auteur  , quel 
fera  le  gain  du  Peuple  ? Si  Pier- 
re doit  20  livres,  & qu’on  hauf- 
fe  l’argent  & l'a  dette  d’un 
cinquième  , par  exemple  , alors 
20  livres  lui  en  vaudront  24  : 
mais  il  devra  auflî  24  livres 
au  lieu  de  20  : donc  il  ne  ga- 
gne pas  une  obole  v il  perd 
même,  fi  les  denrées  ne  hauflfent 
pas  comme  l’argent  , parce  qu’il 
vendra  les  liennes  , ou  fon  tra-- 
vail  , moins  qu’il  ne  les:  ven- 
doit  avant  l’augmentation  T 8c 
il  lui  en  faudra  davantage  pour 
s’acquitter.  Si  les  denrées  ali- 
mentent comme  l’argent , l’aug- 
mentation de  fa  dépenfe  cfl  en- 
pure  perte  pour  lui  , fon  re- 
venu n-augmentaht  point  : ell- 
ce-là  lui  procurer  plus  de  facili- 
té à.payer  l’impofidori  ? 

Pour  nous  réfumer  , nous  al- 
lons rapprocher  fous  les  yeu& 

M vj. 
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du  Le&eur  les  avantages  & les 
désavantages  de  notre  Commer- 
ce , depuis  le  premier  jour  du 
mois  de  Février  1726  , jufqu’à 
la  fin  de  l’année  1734.  * 

On  a vu  ci-devant  à la  fin  de 
l’année  1725  , que  nous  étions 
dans  un  avantage  avec  la  Hol- 
lande , & avec  l’Angleterre  de 
iiUàéfë;  ,&de  1 ^ à S pour 
cent , que  le  bruit  qui  le  répan- 
dit au  mois  de  Janvier  1726 
d’une  refonte  générale  & d’une 
augmentation  de  nos  Mon- 
noyes , nous  fit  tomber  dans  un 
défavantage  de  2 Al  à 3^,  & 
de  2 Al  à 2 £%  , ce  qui  fait  une 
différence  de  3 à 10  & 

de  4 Al  à 10  Al  pour  cent  à no- 
tre préjudice  , dont  la  différen- 
ce commune  efl  de  6^  avec 
la  Hollande,  & de  7^  pour 
cent  avec  l’Angleterre. 

* Vo]CZ  le  Tableau  cotté  2.76. 
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Et  ici  on  voit  par  ce  Tableau, 
qui  repréfente  nos  avantages  & 
nos  défavantages  , qu’au  mois 
de  Février  que  parut  l’Edit  de 
Janvier  172 6 , qui  annonçoit 
cette  refonte  générale  & cette 
augmentation  , notre  defavan* 
tage  commun  augmenta  & fut 
avec  la  Hollande  de  9^  , à 
I0r&  Pour  cent  9 & avec  l’An- 
gleterre de  4^  à aufïr 

pour  cent.  Et  li  à ces  défavan- 
tages on  joint  l’avantage  dan9 
lequel  nous  étions  avec  ces  deux» 
Nations  à la  fin  de  l’année  172  5, 


on  trouvera  que  cet  Edit  noua  ■ 
caufa  une  perte  réelle  de  10^ 
à i6~  pour  cent  avec  la  Hol- 
lande, dont  la  commune  prife 
entre  la  plus  haute  8c  la  plus 
baffe  , eft  1 3 pour  cent.  Et 
avec  l’Angleterre  de  6 ~ 5 à ; 
2° ^ auffi  pour  cent  , dont  la 
perte  commune  prife  entre  la 
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plus  haute  & la  plus  baffe  , eff: 

1}fà>  Pour  ceût-' 

Ces  délavantages  prodigieux* 

étoient  encore  à peu-près  les  *■ 
mêmes  pendant  les  mois  de- 
Mars,  d’ Avril,  & les  25  pre- 
miers jours  du  mois  de  May. 

Ils  auroient  même  àugmenté  par 
le  furhauffemcnt  de  20  pour 
cent  fur  les  nouvelles  Efpeces, ■ 
annonc^gpar  l’Arrêt  du  Confeil 
du  26  May , fi  ce  même  Arrêt 
en  hauffant  la  valeur  numérai- 
re des  nouvelles  Efpeces  de  20 
pour  cent  , n’avoit  pas  hauffé 
celle  des  anciennes  de  30  pour 
cent , & par-là  rapproché  leur 
prix  de  celui  des  nouvelles  de 
10  pour  cent  ; & fi  avec  tout 
cela  M.  le  Chevalier  Bernard 
n’eut  pas  foutenu  le  Change  par 
l’opération  dont  le  Gouverne- 
ment l’avoit  chargé.  Malgré  ce- 
la, on  voit  que  depuis  cet  Ar~ 
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rêt  de  furhauffement  , notre 
défavantage  fut  encore  avec  la 
Hollande  de  2^.  à 3^  pour 
cent , jul'qu’à  la  publication  de 
l’Arrêt  du  1 5 Juin  172 6 , qui  fe 
fit  le  18,  lequel  hauflant  enco- 
re le  prix  des  anciennes  El'pe- 
ces  pour  le  rapprocher  de  ce- 
lui des  nouvelles  , vint  fort  à 
propos  pour  notre  Commerce  y 
ce  commerce  reprit  aufîi-tôt  le 
delTus  fur  celui  de  ces  deux  Na- 
tions , comme  on  le  voit  par  ce 
Tableau.  On  voit  aufli  que  de- 
puis ce  tems  , jufqu’à  préfent 
1736,  nous  avons  toujours  eu 
l’avantage  du  Change , & con- 
féquemment  du  Commerce  r 
parce  que  depuis  ce  tems  , il 
n’y  a eu  aucun  changement 
dans  nos  Monnoyes  : elles  ont 
1 été  pendant  ces  dix  années  r 
comme  elles  devroient  toujours 
être , fiables  & fixes  dans  leur 
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prix.  C’eft  une  preuve  invinci- 
ble qu’on  ne  içauroit  y tou- 
cher avantageufement  pour  le: 
Roy  , fans  abîmer  notre  Com- 
merce. Il,  efl  donc  eflentielle- 
ment  de  notre  intérêt  de  ne1 
pas  faire  dans  nos  Monnayes  J 
de  ces  changemens  qui  fonr 
perdre  à ce  même  Commerce  ? 
rous  les  avantages  que  la  natu- 
re & l’induftrie  de  nos  Peuples- 
lui  donnent  fur  celui  de  nos 
Voifins  * alors  nous  n’aurons- 
aucune  part  au  difcours  de  le 
Clerc  (a)  dont  voici  les  termes.- 
L’on  Je  ait  qu’il  y a des  Royaumes 
oh  l’on  h aufje  & b aifle  laAionnoye , 
feulement  pour  attirer  l’argent  des 
Particuliers  dans  le  trefor  dit 
Prince  , fins  fe  mettre  en  peine 
de  la  perte  que  l’Etat  y fait , ce 
qui  efl  bien  éloigné  des  maximes  ■ 
de  l’Angleterre.  Bandions  donc 
j>]  BibliotecjucChoilïc,Tom.  6.  p,  38?. 
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ce  dangereux  moyen  pour  j a» 
mais  de  nos  maximes;  refti- 
tuons-nous  à nous  - mêmes  en 
nous  conformant  aux  bonnes 
réglés  , autant  que  le  permet- 
tront les  temperamens  à pren- 
dre avec  l’Etranger  , en  conti- 
nuant la  tranquillité  que  le  Gou- 
vernement ' préfent  a fi  fage- 
ment  confcrvée  dans  le  prix 
de  nos  Monnoyes  , 8c  confé- 
quemment  la  fupériorité  de  no- 
tre Commerce  , afin  de  refti- 
tuer  à la  France  f au  moins  au-' 
tant  d’efpeces  monnoyées  , que" 
les  Penfions  Etrangères  , les 
droits  accordez  par  le  Concor- 
dat à la  Cour  de  Rome,  & les 
rentes  fur  [l’Hôtel-de- Ville  ac-- 
quifes  par  les  Etrangers , en  en- 
lèvent gratuitement  8c  nécef- 
fairement  au  Royaume. 

La  France  fe  trouve  redeva- 
ble à l’Etranger  en  deux  ma-- 
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nieres  : Tous  les  biens  que  nous 
recevons  du  dehors  , forment 
la  première  dette  y les  dépen- 
fes  femées  en  pays  ami  & en- 
nemi , les  droits  attribuez  au 
Saint  Siégé  , les  rentes  dues 
par  l’Hotei-de-VilIe  aux  Etran- 
gers , chargent  le  Royaume 
d’une  fécondé  dette  {a).  Il  ne 
nous  fuffic  donc  pas  de  rendre 
en  biens  de  notre  crû  a&uelle- 
ment  'à  l’Etranger  , une  valeur 
égale  à celle  des  productions 

[/»]  Je  m’explique  autrement  : que  la  pre- 
mière dette  toit  par  fuppofition  . . . 1000  t.- 

Et  la  fécondé  « . zoo * 


Nos  deux  dettes  feront  de  . » . . . noo  h 

Je  dis  qu’il  ne  fuflfit  pas  de  rendre  en  biens 
de  notre  crû  actuellement  à l’Etranger  , une 
valeur  égale  à celle  des  productions  /impies 
& des  Fabriques  qu’il  nous  livre  , & qui  for- 
ment notre  première  dette  de  xooo.  1.  Nous 
devons  remplir  la  valeur  des  deux  dettes- 
izoo,  foiten  nos  denrées,  Arts  & Fabn-‘ 
ques , ou  en  nos  Efpcces*  . 
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fimples,  & des  fabriques  qu’il 
nous  livre  : c*eft  à nous  à rem- 
plir la  valeur  des  deux  dettes.  Si- 
les  biens  fimples  que  le  Royau- 
me produit , fi  les  biens  que  les 
Regnicoles  mettent  en  œuvre 
n’y  fuffilent  pas  nos  Efpeces 
monnoyées  doivent  remplir  i’ex- 
cedent.  Tous  les  pays  Etran- 
gers font  cenfez  à notre  égard 
netre  qu’un  feul  pays  : fi  nous 
redevons  à l’un  ce  que  l’autre 
nous  redoit  y par  le  commerce 
réciproque  entre  ces  pays  & 
nous , la  dette  eft  compensée. 
Pour  payer  à Rome  en  argent 
les  valeurs  que  nous  ne  pouvons 
y faire  recevoir  en  biens  de 
notre  crû  , il  nous  eft  libre  de~ 
prendre  des  Holiandois  leurs- 
Lettres  de  Change  fur  l’Italie  , 
en  payement  des  biens  natu- 
rels que  la  Hollande  aura  re- 
çus de  nous. 
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Si  maintenant  on  veut  bien 
faire  attention  que  la-  France 
ne  tire  point  de  fes  mines  les 
matiere^de  fes  Monnoyes  , &: 
que  l’Etranger  ne  lui  a jamais 
donné  rien  pour  rien , on  jugera 
quelles  valeurs  innombrables 
l’Etranger  a dû  recevoir  en 
biens  de  notre  crû  , arts  & fa- 
briques , pour  qu’il  fort  entré 
dans  le  Royaume  9*  dans  des 
tems  favorables  à notre  com- 
merce , toutes  les  matières  d’or 
& d’argent  que  les  Etrangers 
ne  nous  ont  données , que  par- 
ce qu’ils-  n’ortt  pas  pû  remplir 
envers  nous  , en  équivalent  de 
leur  crû  v & dé  leur  induflrie  , 
ce  qu’ils  nous  r-edevoienti 
Admirons  donc  quelle  feroit 
l’étendue  de  nos  forces , fi  nos 
équivalens  naturels  étoient  li- 
vrez au  dehors  pour  toute  leur 
valeur  , & que  cette  valeur  ne 
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fuffe  pas  troublée  , toujours  à 
notre  préjudice  , par  nos  fré- 
quentes variations  de  Mon- 
noyes  , qui  rendent  nos  équi- 
valens  inférieurs  à ceux  quç 
l’Etranger  nous  fournit  en 
échange  , 6c  qui  dès-là  font  fur- 
çhargez  de  prix  à notre  préju- 
dice,. ; 

Notre  propre  intérêt  nous 
invite  donc  à renoncer  pour 
jamais  à ces  dangereux  moyens, 
ç’eft  - à - dire  , à ne  plus  tour 
çher  à nos  Monnoyes  , que 
par  des  refontes  indifpenfa- 
bles  , & néceffitées  par  le 
frai  ou  par  l’ufure  des  Efpe- 
çes.  En  ce  cas  ces  refontes  fe 
doivent  faire  aux  frais  du  Roy, 
& fans  qu’il  en  coûte  rien  au 
Public.  Alors  on  ne  s’avifera 
pas  de  , garder  les  vieilles  Efpe- 
çes , & encore  moins  de  les  en- 
voyer en  Pays  Etrangers , par? 
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ce  qu’il  n’y  aura  rien  à gagner. 
Par-là  on  rétablira  le  Change  , 
,on  facilitera  le  Commerce  & 
l’entrée  des  matières  d’or  8c 
d’argent  dans  le  Royaume. 

Lorfque  pour  les  befoins  de 
l’Etat  nos  anciens  Rois  affoi- 
bliffoient  l’Efpece  , & qu’ils  re- 
venoient . à la  forte  Monnoye, 
ils  en  ufoient  ainfi  : nous  avons 
à ce  fujet  une  Ordonnance  de 
Philippe  le  Bel  , du  mois  de 
May  1295  , rapportée  par  Boi- 
fard  (a)  , dans  laquelle  ce  Prin- 
ce parle  de  cette  façon.  Ayant 
aucunement  affoibli  les  monnoyes 
en  poids  & loy  , & connoiffant 
être  chargé  en  confcience  du  dom~ 
mage  qu'il  avoit  fait  a (es  Sujets 
pour  raifon  de  cet  affoibliffementy 
il  s’oblige  par  charte  autentique 
au  Peuple  de  fon  Royaume  , que 
fes  affaires  pajfees  , il  remettra, 

ty)  Traité  des  Monnoyes,  pag.  67 % 
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la  Monnaye  en  bon  ordre  & va* 
leur  , à fes  propres  coûts  & dé* 
p en  s , & portera  la  perte  & tari- 
fe fur  lui  , & outre  cette  obliga * 
tion  y Madame  Jeanne  Reine  de 
France  & de  Navarre  ,*  oblige  fes 
revenus  & appanages  aux  condi- 
tions fufdites. 

- Nous  avons  encore  fur  le 
même  fujçt  l’Ordonnance  du 
Roy  Jean  , donnée  à Paris  le 
2.8  Décembre  1355?.  Mais  fans 
remonter  û haut  , Louis  xiv. 
nous  fournit  un  exemffte  qui  fut 
trop  avantageux  à l’Etat  pour 
n’être  pas  imité.  Ce  Prince  par 
fa  Déclaration  du  2,8  Mars 
1679  ? voulut  quW  rendît  h 
ceux  qui  portoient  aux  Hotels  des 
Monnoyes  des  Efpeces  décriées  9 
ou  des  matières  d'or,  & d'argent  9 
le  meme  poids  & le  même  titre 
en  Efpeces  monnoyées.  Le  Blanc 
^apporte  ce  fait  dans  fon  TraU 
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té  Hifiorique  des  Monnoyes , pag. 
398.  Et  il  dit  que  Inexpérience 
fit  voir  qufon  n' avait  jamais  rien 
pratiqué  en  France  de  plus  utile , 
pour  y attirer  For  & F argent  avec 
abondance. 

Plus  d’un  Etat  s’eft  bien 
trouvé  de  cette  façon  d’agir. 
L’Angleterre  qui  n’efl:  pas  le 
moins  attentive  à fes  interets, fit 
la  même  chofe  fous  le  régné  de 
GuillauméTn  en  1695  ; & l’E- 

. tat  s’en  trouva  très-bien.  ( a ) 
C’efl:  ainfi  que  nous  devons  tour 
cher  à nos  Monnoyes  , & ja- 
mais autrement  ; & alors  nous 
connoîtrons  que  c’efl:  gagner, 
que  de  fçavoir  perdre  à pro- 
pos. 

1 (a)  HJfloire  d’Angleterre  par  Larrey, 

in- fol.  tom.  4.  pag.  7 61.  & 764.  Ou  ci- 
deflus  Chap.  1,  art.  3.  pag.  168.  du  premier 
Tonie. 


Article 
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Article  VII. 

Contenant  quelques  caufes  des 
< variations  des  prix  de  toutes 
chofes  9 & par  occafion  quelques 
cbfervations  fur  le  Commerce 
& la  Navigation  en  général , 
& fur  quelques  ob faciès  d leur 
progrès. 

LE  Commerce  eft  l’échan- 
ge des  biens  diflribuezpar 
la  nature  en  differens  endroits , 
& que  l’intérêt  réciproque  nous 
rend  communs. 

Tous  ces  biens  fe  communi- 
quent à nous  en  circulant  d’un 
endroit  à l’autre  , jufqu’à  ce  que 
nos  befoins  fatisfaits  les  ayent 
confumez.  La  Circulation 
eft  donc  Yeffence  du  Commerce  , 
la  Consommation  en  eft  U 
fin . 

Tome  II. 
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De  ce  concours  unanime  à 
échanger  les  biens  fuperflus  que 
nous  trouvons  fous  notre  main, 
avec  ceux  dont  le  befoin  nous 
cil  préfent , il  reluire  , que  pour 
rendre  à toutes  les  Nations  la 
poflelîion  de  toutes  fortes  de 
biens  facile  8c  prompte  , félon 
la  melure  de  leurs  beloins  , les 
Efpeces  d’or  & d’argent  (a)  fi 
précieufes  dans  l’idée  des  homr 
mes  , fi  propres  à circuler  fans 
jdécheoir  de  leur  valeur  réelle  , 
ont  été  généralement  adoptées, 
pour  être  l’inftrument  néceiïaire 
Be  nos  échanges  , & fervir  à 

'[a]  Les  Lydiens  furent  les  premiers  qui 
pour  la  facilité  de  leur  Commerce  y fabri- 
quèrent des  Monnoycs  d’or  & d’argent, 
ïls  font  aufli  les  premiers  qui  ayent  te- 
nu des  Cabarets  y & qui  fç  foient  mêlez  de 
Marchandées.  Us  inventèrent  les  jeux,  ce- 
lui des  Dames, de  la  Balle  &c.  & bâtirent 
la  Ville  de'  Tyr  , avec  plufieurs  autres. 
fierodote , Liv.  i . pag.  44  de  la  traduâioH 
ÎJe  du  Rier  » m-fol.  Paris  164J. 
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évaluer  les  autres  biens.Ces  biens 
font  prifez  par  tout,  par  rapport 
à la  valeur  des  Monnoyes  qui 
ont  cours  dans  le  Pays  ; ainfi  on 
ne  fçauroit  altérer  cette  me* 
fure  , fans  altérer  l’échange  de 
tous  ces  biens. 

Mais  la  valeur  de  tous  ces 
biens  n’eft  jamais  fixe  , parce 
qu’ils  ne  confervent  pas  long- 
tems  à notre  égard  le  même  dé- 
gré  de  convenance  leur  utilité 
ne  nous  eft  fenfible,  qu’autant 
qu’ils  réveillent  en  nous  la  viva- 
cité de  nos  defirs.  Trois  cho- 
fesen  règlent  toujours  les  prix 
courans. 

i°.  Leur  utilité  actuelle. 

; 20.  L’abondance  ou  la  fteri- 
lité  des  années. 

Et  30.  La  valeur  numéraire 
des  Monnoyes  (a). 

[«]  Tom.  1.  chap.  i.art.  7.  application  5. 
pag,  148.  & fuiv. 

Nij 
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Si  plufieurs  fortes  abonder 
notre  goût  varie  fur  le  choix  ; 
notre  eropreffement  s’affaiblit , 
la  confommation  perd  fon  feu  ; 
tous  ces  biens  négligez  fe  don- 
nent au  rabais.. 

De  même  le  défaut  de  con- 
fiance , qui  fait  relferrer  ces  den- 
rées qu  l’argent , altère  la  cir- 
culation de  l’un  & de  l’autre. 
-Si  celle  des  biens  efl  affaiblie  , 
ils  augmentent  de  prix  ; fl  c’eft 
.celle  de  l’Efpece  , les  biens  s’a* 
yiliffent  & deviennent  à rien. 

Au  contraire  , fi  beaucoup 
.d’Efpece.s  .circulent , fi  quelque 
befoin  réel , ou  l’influence  des 
modes  nous  font  plus  vivement 
fentir  la  convenance  de  ces 
biens  , les  prix  s’augmentent. 
Heureufe  yi.ciflîtude , reflort  qui 
meut  tout  le  Commerce  , puif? 
que  ce  flux  & reflux  dans  le? 
prix , cft  une  oçcafion  .alterna- 


* 

fur  les  F "minces. 
tiVe  de  perte  & de  gain  ! La' 
perte  inquiète  , & rebute  , le 
gain  excite*,  il  attire  les  hom^ 
mes  au  travail,  & il  ranime  Jar 
circulation,que  le  défaut  de  defir 
ou  de  confiance  avoit  affai- 
blie. De-là  l’excès  d’abondance' 
fe  répand  où  il  efb  apperçu*né^ 
ceflaire.  De-là  les  biens  fuper-" 
fius  fe  confondent  dans  des  ufa- 
ges  fi  recherchez  par  l’art,  qu’on 
n’en  connoît  plusla^nature.  C’efl 
ainfi  que  s’opère  la  confommation  ; 
par  conféquent,  fi  un  pays  ferti- 
le donne  l’être  au  commerce  , la 
circulation  lui  donne  Vaccroijfe- 
went  ; ce  qui  nous'  doit  faire 
fentir  combien  il  eft  dange- 
reux d’altérer  ou  d’affaiblir  cet- 
te circulation  (a).-’ 

La  Culture  de  la  terre , & l'in - 
dufirie  , font  donc  l’origine  & 

(<0  Voyez  ci-devant  Tom.  & chap.  si 
article  f.nag.  113.  jufqu’à  13.0."  . 

N iij 
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les  principes  de  toutes  les  n- 
chefles  dont  jouiflent  les  hom- 
mes , & par  conféquent  les  deux 
feuls  objets  fur  lefquels  roulent 
les  Finances. 

Il  s’agit  donc  de  donner  aux 
biens  naturels  tous  les  ufages 
qui  leur  font  propres , d’en  ren- 
dre l’utilité  fenfible  à nos  be- 
foins  préfens , & d’exciter  par 
leur  convenance  les  befoins  des 
Etrangers , afin  de  nous  procu- 
rer une  circulation  de  ces  biens, 
fi  prompte  au  dehors  , & par 
conféquent  un  prix  fi  fuperieur 
pour  nous , que  l’Etranger  qui 
refiera  en  défaut  fur  les  équiva- 
les à fournir  de  fa  part  , foit 
contraint  de  remplir  en  notre 
faveur  ce  défaut  en  Efpeccs- 
d’or  & d’argent.  C’efl-là  le  vé- 
ritable & l’unique  moyen  , non 
feulement  d’empécher  la  fortie 
de  notre  argent , mais  d’attirer 
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Celui  de  nos  voifins  , & de  nous 
procurer  un  débit  avantageux 
de  nos  denrées,  & par  confé- 
quent  aux  Peuples  la  facilité  de 
payer  les  impofitions  , &:  non 
pas  de  furhaulfer  les  Monnoyes, 
comme  le  dit  l’Auteur  de  l’Efi 
fiy  Politique  fur  le  Commerce  * 
Ce  furhauflement  de  la  valeur 
numéraire  des  Efpeces , ne  peut 
jamais  nous  être  avantageux. 

La  fertilité  d’un  Etat , & l’in- 
duftrie  des  Peuples  , font  les 
deux  fources  du  Commerce. 
On  doit  à la  fertilité  tout  ce 
que  l’étendue  du  Pays  & les 
ctifferens  avantages  du  terroir 
peuvent  produire.  On  doit 
a l’induflrie  les  divers  ufages 
aufquels  on  employé  les  produc- 
tions de  la  Nature  , foit  qu’el- 
les viennent  de  notre  fond,  ou 
de  celui  de  l’Etranger.  Lorfque 


* Pag.  zj7.  n.  4. 
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296  Réflexions  politiques 
l’induftrie  s’exerce  par  les  Ré-1 
gnicoles  fur  notre  propre  fond*, 
le  Commerce  qui  reçoit  d’elle 
fon  Etat  floriflant  , eu  naturel, 
& eft  le  plus  folide. 

La  folidité  du  Commerce 
confifte  dans  la  diverfité  des 
biens  que  produit  un  Pays  fer- 
tile ; fon  progrès , dans  l’éten- 
due qu’il  reçoit  de  l’aftivité  de 
l’induftrie.  Or  l’aCtivité  ne  man- 
que pas  aux  François  ; mais  les 
François  manquent  à eux-mê- 
mes. Leur  génie  eft  propre  pour 
le  Commerce  ; mais  ils  l’appli- 
quent à de  faux  commerces  \ 
parce  que  les  voyes  qui  y corn* 
duiient , leur  parodient  plus  di- 
rectes , plus  abrégées  , les  moif- 
fons  plus  promptes  , plus  bril- 
lantes , & toujours  tolérées. 

Le  Commerce  , dont  il  ferrr- 
ble  que  l’on  ne  fait  pas  aflez  de 
cas  en  France , n’eft  cependant 
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pas  ce  qui  mérite  le  moins  l’at- 
tention du  Miniflre.  Peut-être 
au fli  feroit-il  l’objet  d’une  des 
principales  attentions  du  Gou- 
vernement , H ceux  qui  font  à 
la  tête  des  affaires  avoient  le 
rems  d’y  penfer  davantage  , & 
fi  les  autres  objets  qui  les  occu- 
pent , & qui  femblent  plus  im- 
portans , leur  permettoient  de 
eonfidérer  de  quelle  conféquen- 
ce  le  Commerce  efl  à l’Etat. 
Chez  les  autres  Nations  il  efl 
la  première  raifon  de-  l’Etat.- 
Le  raifonnement  & l’expérience 
concourent  à les  affermir  dans, 
ce  principe. 

Deux  intérêts  différens  8c  op- 
pofez  fe  trouvent  ordinairement 
dans  le  Commerce.  i°.  L’inté- 
rêt particulier  du  Marchand  ,, 
dont  le  but  efl  toujours  dega-- 
gner  & de  s’enrichir , fans  tai- 
re aucune  attention  au  bien  d& 

N v-  ' 
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l’Etat  , auquel  fon  commercé^ 
peut  être  préjudiciable  , quoi- 
qu’il foit  avantageux  pour  lui 
en  particulier  : 20.  L’intérêt  gé- 
néral du  Commerce  & de  l’E-' 
tat.  Ce  dernier  eft  réel  & n’a 
pour  objet  que  le  bien  général 
de  la  Nation.  Or  il  eft  digne  de 
l’application  des  Miniftres,d’en« 
trer  dans  l’examen  de  ce  qui 
eft  avantageux  à l’Etat  pour 
le  protéger  , & de  ce  qui  peut 
lui  caufer  du  dommage  , pour 
ne  le  pas  tolérer. 

Tout  le  Commerce  qui  fe  fait, 
en  tirant  de  nos  voifins  une  in- 
finité de  Marchandifes  , qui 
n’ont  d’autre  utilité  que  celle 
de  fatisfaire  le  luxe  des  meubles, 
des  habits  & des  tables  , doit 
être  regardé  comme  un  moyen 
dont  nos  voifins  fe  fervent  pour 
attirer  notre  or  & notre  argent  ; 
moyen  d’autant  plus  contraire 
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âu  bien  de  l’Etat , qu’il  efl  feul 
capable  d’épuifer  le  Royaume 
d’or  & d’argent.  Voilà  le  Com- 
merce ruineux  à l’Etat  ; Com- 
merce qui  pourtant  peut  être 
utile  au  particulier  qui  fait  fur 
ces  fortes  de  Marchandifes  un 
gain, qui  loin  d’être  protégé  doit 
être  diminué. 

Au  contraire  , tout  ce  qui 
augmente  la  culture  & le  pro- 
duit des  terres  , tout  ce  qui  fa- 
vorife  nos  bonnes  Manu  factures  y 
tout  ce  qui  en  facilite  le  débit 
& le  tranfport  chez  l’Etrangerv 
& enfin  tout  ce  qui  peut  aug- 
menter nos  pêches  & notre  Na- 
vigation , efh  digne  de  protetv 
tion  , parce  que  ces  choies  font 
également  utiles  à l’Etat  & aux- 
particuliers. 

Le  Commerce  eh  général  ; 
par  rapport  au  bien  de  l’Etat 
n’a  que  deux  vues:  La  première, 

N vj 


_Digitized  by  Google 


500  île  flexions  politiques 

de  décharger  l’État  du  fuper- 
fiu  des  denrées  qu’il  produit , 
& que  les  Habitans  fabriquent 
au  delà  du  néceflaire  à leur  con- 
fommation  , & de  tirer  de  l’E- 
tranger les  chofes  qui  nous  man- 
quent , & qui  font  abfolument 
néceflaires.  Et  la, Jeconde,  d’enri- 
chir l’Etat  en  même  tems  que 
le  particulier. 

On  connoît  fi  le  Commerce 
eft  avantageux  ou  contraire  au 
bien  de  l’Etat  , en  comptant 
exa&ement  , pour  quelle  fom- 
me  chaque  année  , l’une  por- 
tant l’autre , on  fait  fortir  du 
Royaume  des  Marchandifes 
crues  , & fabriquées  dans  le 
Pays  ; & pour  quelle  autre  fom- 
me  on  en  tire  chaque  année  du 
Pays  Etranger.  Si  en  balançant 
ces  deux  fommes  , on  trouve 
qu’il  f nrtc  toutes  les  années  pour 
plus  de  Marchandifes  du  crû 
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& de  la  fabrique  du  Pays,  qu’il, 
n’en  eft  entré  des  Pays  Étran- 
gers , alors  on  dit  que  le  Com^ 
merce  eft  bon  & utile  à l’Etat ,, 
[a)  parce  que  le  débit  que  nous 
faifons  de  nos  Marchandises, 
excedant  la  valeur  de  celles  que. 
nous  recevons  de  l’Etranger,, 
cet  excedant  nous  eft  toujours, 
payé  en  argent.  C’eft  la  feule 
voye  que  nous  ayons  pour  ob- 

(«)  Oh  ne  fçaît  pas  trop  , fi  ce  moyen  de 
connoître  la  fituation  du  Commerce  eft 
bien  fur  j car  il  ne  nous  fufht  pas  de  four- 
nir ài’Etranger  pour  autant  de  nos  biens  , 
arts  & fabriques  , qu’il  nous  fournit  de3- 
liens  » nous  devons  de  plus  lui  en  fournir  , . 
pour  nos  dépendes  faites  chez  lui , pour  les 
dtoits  accordés  au  Saint  Siégé  , & pour 
les  rentes  qui  lui  font  dues  par  l‘Hôtel-de- 
Ville.  Ces  trois  articles  forment  une  fécon- 
dé dette  , dont  le  Royaume  eft  chargé  en- 
vers l’Etranger.  Or  le  moyen  de  balancer 
l’entrée  & la  fortie  des  Marchandées  , ne 
fçauroit  comprendre  cette  dette.  Il  eft  donc 
infuffifant  pour  montrer  au  jufte  , l’état  ou 
la  fituation  du  Commerce.  C’eft  ce  que- 
nous  allons  rendre  fenlîble , après  avoir 
dit  ce  qui  lê  fait  pour  connoître  la  balance 
du  Commerce. 
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tenif  ce  métal  \ l’étendue  de  ce' 
Commerce  eft  la  mefure  la  plus 
exa&e  de  nos  richeffes , & de 
la  puifTance  de  l’Etat. 

Si  au  contraire  nous  tirons 
de  l’Etranger  pour  plus  de  mar- 
ehandifcs  que  nous  ne  lui  en 
fournirons  , nous  fommes  in- 
difpenfablement  obligez  de- 
payer  cette  différence  en  ar- 
gent *,  ce  que  nous  faifons  en 
leur  envoyant  nos  matières 
d’or  & d’argent  , quand  elles 
arrivent  des  Indes  en  Efpagne^ 
au  lieu  de  les  faire  venir  en  Fran- 
ce *,  ou  en  leur  tranfportanr 
nos  Efpeces  : ce  qui  appauvrit 
l’Etat  & met  hors  de  travail 
tous  les  ouvriers  que  cet  ar- 
gent tranfporté  auroit  pû  em- 
ployer *. 

Le  remède  au  dernier  cas 
cft  de  retrancher  l’ulage  des 

* Comme  il  a été  dit  ci-devant  , Tcm‘ 
*V  pages  xix.  & i8p. 
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tnarchandifes  inutiles  & fuper- 
flues  , qui  ne  fervent  qu’à  la 
fenfualité  8c  au  luxe.  L’Empire 
Romain  devenu  fi  puiflant  8c  fi- 
riche  , par  les  dépouilles  de  tant 
de  Provinces,  fe  perdit  en  per- 
mettant pendant  la  paix  aux 
Etrangers  de  s’établir  à Rome, 
8c  d’y  apporter  les  Marchandi- 
fes  de  leur  Pais  , qui  étant  de- 
venues agréables  aux  Romains, 
augmentèrent  le  luxe , 8c  à la 
fin  épuiférent  d’argent  les  Ci- 
toyens & l’Empire  : ce  qui  les 
- mit  hors  d’état  d’appaiier  les 
féditions  que  ces  Etrangers 
mêlez  avec  les  Citoyens  , exci- 
tèrent , pour  favorifer  l’ambi- 
tion des  plus  hardis  , & de  re- 

{)oufler  enfuite  les  Barbares  qui 
es  attaquèrent  , 8c  fe  rendi- 
rent maîtres  de  toute  l’Italie. 
On  a vu  ci-devant  ( a ) que 

[a  ] Art.  i.  de  ce  Chap.  pagg.  i a,  14,  1 5 
& 16  , du  2.  Tom. 
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le  cours  des  Changes  Etran- 
gers , qui  eft  le  véritable  Ba- 
romètre du  Commerce  ,nous- 
préfente  un  fécond  moyen  dé 
connoître  la.  Balance  ou  Y état 
de  ce  Commerce  , infiniment  plus 
prompt  & plus  fur  r que  celui 
d’examiner  l’entrée  & la  fortie 
des  marchandifes.  Ce  fécond, 
moyen  met  chaque  jo'Ur  le  Lé- 
giflateur  en  état  d’agir  pour' 
ioutenir  ou  pour  conlerver  l’a- 
vantage , fi  on  l’a  , ou  pour  1 e . 
rappeller  , fi  on  ne  l’a  pas.  Ce- 
lui qui  réiulte  de  l’examen  de 
l’entrée  & de  la  fortie  des  mar- 
chandifes n’a  pas  cet  avantage. 
Il  nepeut  fe  connoître  que  long?. 
temS  après  ; & alors  il  n’efl:  plus 
tems  d’agif  , la  perte  efi  faite. 

On  me  dira  peiit-être  que  le 
cours  des  Changes  Etrangers 
ne  montrant  pas  la  forte  de 
marchandife  qui  fort  de  moins, 
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fci  Celle  qui  entre  de  plus , on 
ne  peut  pas  fçavoir  ce  qu’il  faut 
faire  , non  feulement  pour  évi- 
ter nos  pertes  , mais  encore 
pour  nous  procurer  l’avantage. 
On  répond  , fans  crainte  de  fe 
tromper,,  que  le  cours  des  Chan- 
ges eit  non  feulement  le  moyen 
le  plus  prompt  & le  plus  lûr , 
pour  connoître  l’état  du  Corn-' 
merce  : mais  encore  qu’il  fuffit, 
parce  qu’il  comprend  les  deux 
dettes  dont  la  France  eft  char- 
gée envers  l’Etranger.  Il  nous 
montre  journellement  laquelle- 
de  deux  Nations  redoit  à l’au- 
tre , & conféquemment  celle 
qui  a l’avantage  du  Commerce. 
Si  nous  avons  le  défavantage,. 
ce  défavantage  ne  peut  venir 
que  par  les  caufes  expliquées 
ci-devant  avec  les  principes  du 
Change  , (a)  ou  par  le  trop 

(#)  Art.  1.  p.  3,4,  8.  & fuiv.  de  ce  chap> 
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grand  ulage  que  nous  faifons 
des  marchandées  étrangères 
mutiles  & fuperflucs  , qui  ne 
fervent  qu’à  la  fenfualité  & au 
luxe.  Celles  qui  nous  manquent 
8c  qui  nous  font  abfôlument  né- 
ceffaires,né  peuvent  jamais  éga- 
ler celles  que  l’Etranger  tire  de 
nous.  Cela  étant  , la  première 
8c  la  principale  caufe  de  notre 
défavantage  , cft  la  trop  grande 
confcmmation  de'  ces  choies 
feu  utiles  , 8c  dont  nous  pou- 
vons nous  pafler  aifément  : ainfi 
dès  que  le  cours  du  Change 
nous  montre  un  défavantage 
avec  une  Nation  , en  retran- 
chant en  tout  , ou  en  partie , 
félon  le  cas  , l’ufage  des  mar- 
chandées qu’elle  nous  fournit, 
& qui  ne  nous  font  pas  abfo- 
lument  néceéaires  , c’eft  rap- 
peller  l’avantage  en  faveur  de 
notre  Commerce  , & le  feui 
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moyen  d’attirer  l’or  & l’argent 
en  France. 

Par  le  cours  des  Changes 
Etrangers , on  peut  voir  chaque 
jour  de  l’année  l’état  & la  fitua- 
tion  de  notre  Commerce  avec 
une  Nation  quelconque  , l’exa- 
men des  marchandées  l'orties 
& entrées  qui  ne  pouvent  être 
calculées  exactement , faute  de 
fçavoir  les  prix  des  unes  8c  des 
autres  avec  la  précifion  re- 
quife  , n’efl  qu’un  moyen  affeZ 
imparfait  de  connoître  l’avan- 
tage ou  le  défavantage  du  Com- 
merce. Et  quand  même  ces  den- 
rées , Arts  & Fabriques , for- 
tans  , & entrans  , pourraient 
être  calculées  avec  toute  la  pré- 
cifion poflible  , ce  moyen  ne 
•pourrait  jamais  balancer  que  les 
biens  que  nous  recevons  du 
dehors  9 8c  qui  forment  notrer 


Réflexions  politiques 
frem'tere  dette  * envers  l’Etran- 
ger, avec  ceux  que  nous  lui 
livrons  ,-  & laifleroit  en  arriéré 
une  fécondé  dette  , formée  par 
nos  dépenfes  femées  en  Pais 
ami  ou  ennemi,  par  les  droits  at- 
tribuez au  S.Siege,&  par  les  rem 
tes  dues  aux  Etrangers  fur  l’Hô- 
tel-de-Ville.  Ges  deux  fortes  de 
dettes  compofent  tout  ce  que, 
doit  la  France  à l’Etranger  : il 
ne  lui  fuffit  donc  pas  de  rendre 
à l’Etranger  en  biens  de  fon 
crû  , Arts  & Fabriques  , une 
valeur  égale  à celle  qu’elle  re- 
çoit de  lui  , ou  à la  première 
dette  ; elle  doit  de  plus  rem- 
plir la  valeur  de  cette  fécondé' 
dette  , foit  en  biens  de  fon  crû, 
foit  en  les  Efpeccs  : Or  le  moy  en; 
dont-  on  fe  lert  pour  connoître-. 

* Voyez  ce  qui  a été  dît  ci-devant  , art;' 
é.‘  de  cc  chap.  pag,  2,81.  & fuiv. 
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la  balance  du  Commerce  , ne 
comprenant  pas  cette  fécondé 
dette  , eft  inluffifant  *,  d’ailleurs 
par  ce  moyen  on  ne  peut  con- 
•noître  l’état  du  Commerce  af- 
fez  tôt  pour  y remédier.  Le 
moyen  que  nous  propofons  eft 
Punique,  le  plus  prompt,  & le 
plus -fur.  Il  comprend  les  deux 
dettes , ainfi  il  eft  préférable 
en  tout  iens  : fi  on  ne  le  trou- 
ve pas  tel , on  le  trouvera  tout 
au  moins  indifpenfable,pour  ré- 
parer les  défeduofitez  de  l’au- 
tre. 

La  France  par  fa  fituation  ; 
par  fon  climat , par  la  fertilité 
de  fes  Provinces,  par  l’induf- 
trie  & par  le  génie  de  fes  ha- 
bitans , a des  avantages  pour 
le  Commerce  , que  toutes  les 
autres  Nations  n’ont  pas.  Mais 
cela  ne  fuffit  pas  pour  rendre 
fon  Commerce  floriflant  j il  faut 
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que  fes  habitans  ayent  du  goût 
& de  l’inclination  pour  ce  Com- 
merce. J’ai  déjà  dit  , * & je 
le  répété , le  génie  du  François 
eft  heureux  pour  le  commerce  ; 
mais  il  l’applique  à de  faux 
commerces. 

En  effet  , le  génie  du  Fran- 
çois fe  plierait  au  commerce , 
fi  cette  profeflion  lui  préfen- 
toit  des  emplois  où  les  richef- 
fes  & les  honneurs  fuffent  at- 
tachez  , comme  dans  d’autres 
profeflions  infiniment  moins 
utiles  à l’Etat , & où  il  faut  mê- 
me moins  de  capacité  & de  pru- 
dence que  dans  le  Commerce  ; 
& fi  l’attrait  du  gain  , qui  efl: 

Ï)lus  rapide  & plus  grand  dans 
a Finance  , n’en  détournoit  la 
plupart  de  ceux  qui  y font  pro- 
pres. 

Tout  homme  qui  fçait  fon* 

* Ci-de  vant  en  cet  art.  pag.  196. 
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,ck  »'  & conduira  une  affaire  d’in- 
térêt , & en  qui  ce  génie  bien 
réglé  domine  , eft  négociant 
né , & peut  réuflir  dans  le  Com- 
merce : mais  fi  ce  génie  fe  dé- 
régie , G le  défir  des  fortunes 
immenfes  en  fait  un  Financier, 
& la  vanité  un  Magiftrat,  ( ce 
qui  arrive  quelquefois  ) c’efl  ôter 
du  commerce  les  fonds  d’ar- 
gent & les  hommes  qui  lui 
étoient  propres  , 8c  en  quelque 
forte  acquis.  Cependant  le  com- 
merce ne  peut  s’étendre  qu’à 
proportion  des  forces  qu’il  re- 
çoit; & où  ces  forces  ne  peu- 
vent arriver  , il  refte  néceffai- 
rement  un  vuide.  Qu’il  feroit  à 
defirer  que  l’on  trouvât  les 
moyens  de  remédier  à ces  abus  ! 
Ne  pourroit-on  point,  par  l’at* 
trait  de  l’honneur  & de  la  for- 
tune , ramener  ces  ambitieux 
âu  commerce  naturel  ? Qu’on 
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attribue  aux  aînez  des  Négo- 
ciais , qui  fuivrçnt  le  commer- 
ce de  leurs  Perds  , le  même  fur- 
croit  de  partage  fur  les  effets 
mobiliers  de  la  fucceffion , que 
les  Loix  en  faveur  des  nobles 
ont  établi  fur  les  fiefs  ; ou  tout 
au  moins  qu’on  faffe  revivre 
cette  belle  Ordonnance  du  Roy 
Jean  de  l’an  1350.  renouvellée 
par  Henry  m le  1 5 Juin  1586. 
celle  de  François  1.  du  12  Jan- 
vier 1538,  Cette  autre  célébré 
Ordonnance  de  Louis  xm.  du 
1 Février  1629,  fi  favorable  à 
notre  Commerce  ; (4)  fa  Décla- 
ration du  27  Juillet  1632  , & 
les  Ordonnances  des  1 5 Juillet 
& 14  .Septembre  1687.  Alors 
nous  n’aurons  nul  terrain  qui 
ne  profite  dans  toutes  fes  pro- 

t«]  Elle  renouvelle  les  Ordonnances  de 
J-ouis  xii  de  1704,  & de  Henry  n,  dp 
ijî*. 

prietez 
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prietez  ; plus  de  négligence  par 
rapport  a la  nature  ; nulle  pro- 
duction qui  ne  prenne  autant 
de  maniérés  d’être, que  l’on  peut 
concevoir  d’ufages  qui  lui  con- 
viennent : plus  d’affoupiffement 
oans  Jes  Arts.  Quel  furcroit  de  ■ 
force  dans  Ja  Navigation  ! Quel- 
le  vivacité  , quelle  opulence 
G<ans  Jes  manufactures  « C’efl 
alors  que  la  félicité  des  Sujets 
ieroit  au  plus  haut  degré  & 

le  dit  l’Auteur  de 
1 Effat  Politique  fur  le  Commer- 
«’(.!)  ils  bémroicm  » jamais  le 
Eegtjlateur  attentif  k les  foula- 
ger.  J 

Mais  un  préjugé  malheureux 
qui  nous  fait  regarder  le  Com- 
merce comme  une  profeffion 
qui  ne  convient  qu’au  peuple , 
qui  en  exclut  la  nobleffe 
eit  encore  un  obflacle  à ce  me- 

C«]Pag.  27 r. 

Tome  IL  O 
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me  Commerce.  Cette  nobleffç- 
ne  confédéré pas  quelle eft  obli- 
gée de  vivre  du  revenu  de  les. 
terres  -,  que  ce  revenu  augmen* 
te  , fi  les  denrées  produites  par 
ces  terres,  au-delà  du  neceffaire 
à la  confommation  des  nabi* 
tans  , peuvent  fe  répandre  dans 
les  Païs  Etrangers.  Or  cela  ne 
fe  peut  faire  que  par  le  Com- 
merce aidé  de  la  Navigation,, 
c’elt  donc  le  Commerce  & la  Na- 
vigation qui  enrichiilent  lesPar- 
ticuliers  & l'Etat, qui  rendent  le 
Prince  plus  puilTant,plus  relpec- 
té , & plus  craint  de  fes  voifins, 
C’eft  le  commerce  qui  nous  pro- 
cure l’or  & l’argent  , premiers 
mobiles  de  toutes  les  afhons: 
nous  n’avons  aucunes  mines  de. 
ces  métaux.  Tout  l’or  & 1*; 
sent  que  nous  avons  en  France 
eft  du  aux  foins  & au  travail 
du  Négociant  : il  fert  l’Etat  en 
jrjfquaqt  fpn  t>içn  * & que  q1^ 
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fois  fa  vie  fur  mer  , pour  nous 
procurer  l’abondance  de  ce  qui 
nous  manque  , & le  débit  de 
notre  fuperflu.  Son  but  efl  de 
s’enrichir  , il  efl  vrai  -,  mais  en 
s’enrichiflant  , il  enrichit  le 
Royaume  & le  rend  plus  puif- 
fant.  La  noblefle  défend  l’Etat 
& le  fert  à la  guerre , où  elle 
rifque  fa-  vie  & dépenfe  fon 
bien.  Son  but  efl  de  fe  figna- 
ler  & de  s’avancer.  Le  but  de 
la  Noblefle  efl  plus  noble  & plus 
genereux  , il  faut  en  convenir  ; 
mais  la  guerre  à la  longue  con- 
duiroit  l’Etat  à fa  perte  ; le 
Commerce  au  contraire  le  rend 
neceflairement  plus  riche  & plus 
puiflant  , le  met  en  état  de 
le  défendre  contre  les  attaques 
de  fes  ennemis Sç  la  Nobîef- 
fe  en  fltuation  de  pouvoir,  fi- 
gurer félon  fon  rang. 

Que  deviendroient  la  No- 
O ij 
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blçffç  & l'Etat  Ecclefiaftique  , 
s’ils  n etoient  pas  foutenus  des 
Laboureurs  & des  Marchands? 
C’eft  un  Noble  qui  va  nous  l’ap- 
prendre , un  Noble  du  premier 
ordre  , un  Noble  ,bon  citoyen 
& grand  Miniftre  ; en  un 
. mot  c’efl  le  Duc  de  Sully  , qui 
dans  fes  (Economies  Royales  & 
Servitudes  Loyales  9 (a)  s’expri- 
me ainfi.  Après  avoir  fait  l’a-? 
pologie  de  la  NoblefTe , il  diç 
que  , neanmoins  il  fe  vérifiera  , 
fi  toutes  circonfiances  font  bien 
examinées  en  detail  & par  le  me- 
nu , que  se  corps  tant  plein  d’éclat , 
de  gloire  & de  jplendeur , & de 
hautaines  jatfances , deviendrait 
non  feulement  inutile , mais  dan- 
gereux a l’Etat , s’il  fe  trouvoit 
une  fois  deftitué  des  àydes , fecours 
(fi  affames , qu’il  tire  des  JVlar* 

. ■ i.r 

(«)  Tom.  7.  p.  173  & 274  de  l’édit? 
£p  l»  Roiipn 
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thands , Artifans , Pafieurs  & 
Laboureurs.  Sully  détaillé  ici  les 
utilitez  des  uns  8c  des  autres , 
& Conclut  $ qu’un  Etat  fouverain 
fe  pafferoit  mieux  four  les  chevan - 
ces  & commoditez.  de  la  vie  hu- 
maine , de  gens  d’Eglifi , nobles  , 
officiers  de  jufiice  & financiers  ^e 
de  marchands  , artifans  , pafieurs 
& laboureurs.  ; 

Pourquoi  donc  ne  pas  hono- 
rer , eftimer&  protéger  davan- 
tage une  profefliori  qui  nous  eft 
fi  utile  ? Pourquoi  n’a-t-elle  pas 
en  elle  des  grades  de  diftin&ion 
& d’honneur,  qui puiffent em- 
pêcher ceux  qui  y font  les  plus 
propres  8c  les  plus  utiles , d’en 
îortir , pour  acheter  des  diftinç- 
tions  qu’ils  ne  trouvent  point 
dans  leur  corps?  Onnes’apper- 
çoit  pas  de  ce  mal  -,  8c  l’on  n’y 
fait  point  affez  d’attention  : ij 
eft  cependant  un  obftacle  à no-' 
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treCommerce,&  par  confequent 
à la  puilTance  de  l’Etar.  Si  fur 
le  foible  parallèle  que  je  viens 
de  tracer  des  fervices  du  No- 
ble & du  Négociant , on  veut 
les  balancer  avec  équité  & fans 
prévention , on  les  trouvera  tous 
deux  utiles  & honorables  ; on 
verra  qu’il  ne  faut  pas  moins 
de  prudence  & de  capacité 
pour  bien  conduire  un  grand 
commerce  , & une  navigation 
étendue , qu’il  faut  de  valeur  & 
de  prudence  pour  bien  condui- 
re une  Compagnie  ou  un  Ré- 
giment. Je  ne  fça-y  même  fi  l’Etar 
doit  faire  une  fi  grande  diffé- 
rence, entre  l’a&ion  d’un  Offi 
cier  qui  à la  guerre  défait  ou 
fait  défaire  par  fes  ordres 
quelques  troupes  de  l’ennemi  9 
& l’a&ion  d’un  Négociant , qui 
fait  conftruire  & armer  en  guer- 
re à fes  frais  un  ou  plufieurs  vaif- 
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féaux  , «qu’il  monte  quelquefois 
lui  même  j ou  qu’il  fait  monter 
par  des  Capitaines  qu’il  choifit  * 

Î>our  courir  fur  les  ennemis  de 
’Etat,  pour  les  chercher , afin 
de  les  vaincre , au  riique  d’être 
-Vaincu  par  un  combat  fanglant 
& opiniâtre.  S’il  eft  vainqueur , 
il  amené  fa  prife  en  France , 
fouvent  très -richement  char- 
gée ; l’Etat  en  profite  comme 
ce  Négociant.  Il  me  femble 
qu’il  y a au  moins  autant  de 
Valeur  d’un  côté  que  de  l’au- 
tre *,  ils  affoibliflènt  les  enne- 
mis de  l’Etat  l’un  & l’autre  : 
pourquoi  donc  l'honneur  & la  ‘ 
recompenfe  font  - ils  fi  diffe- 
rens  ? 

Aurelle  le  Commerce  en  gros 
& maritime  n’a  en  lui  même  rien 
que  d’honorable.  L’Antiquité' 
nous  fournit  d’illuftres  témoi- 
gnages en  faveur  de  ceux  qui  le 
O iiij 
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faifoient.  Salomon  Roy  d’IJraël, 
faifoit, félon  l’Ecriture,  un  grand 
Commerce  au  dehors.  Solon  , 
ce  grand  Legiflateur  d’Athenes 
( a ) qui  étoit  d’une  des  plus  no- 
bles maifons  de  cette  floriflan- 
te  République , & qui  du  côté 
de  fon  Pere  defcendoit  de  C<h 
drus  dernier  Roy  d’Athenes, (b) 
pour  rétablir  les  defordres  cau- 
fez  dans  la  fortune  de  fa  famil- 
le par  les  trop  grandes  libe- 
ralitez  de  fon  Pere , aima  mieux 
faire  le  Commerce  , que  de  re- 
cevoir de  l’argent  des  perfon- 
nes  riches  qui  lui  en  offroient , 
8c  qui  lui  promettoient  de  ne 
l’en  jamais  lailfer  manquer.  Or 
en  ce  temps-la.  , dit  Plutarque 
après  Héfiode  , ( c ) Ilrïyavoit 
ni  travail  des  mains  qui  fut  h on- 
» * % 
(a)  Ilvivois  l’an  jpt  avant  Jcfus  Chriit. 
( b ) Plutarque  , vie  de  Solon. 

(c)  Tradu&ion  de  M,  Dacier. 


Digitized  by  Google 


fur  les  Finances.  3 2 ï 

teux  , ni  art , ni  metier  , qui  mît 
de  la  différence  entre  les  hommes. 
La  Marchandée  fur  tout  étoit  ho- 
norable , parce  quelle  ouvre  le 
Commerce  avec  les  Nations  Bar- 
bares , qu'elle  donne  le  moyen  de 
faire  amitié  & alliance  avec  les 
Rois , & qu’elle  inftruit  d'une  in- 
finité de  chofes  , qu’on  ignoreroit 
fans  elle.  Il  y a eu  même  des 
Marchands  qui  ont  fondé  de  gran- 
des villes comme  Protus  qui 
fonda  Mar feille, apres  avoir  acquis 
l’amitié  & l’efHme  des  Gaulois  qui 
habitent  le  long  du  Rhône.  On 
dit  aujf  que  le  fage  Thales  &. 
Hippocrates  le  Mathématicien 
fe  mêlèrent  de  Marchandée  , 
que  Platon  ne  fournit  aux  frais 
de  fon  voyage  d’ Egypte  , que  par  le 
moyen  de  L’huile  qu’il  y vendit. 

Caton  le  cenfeur,  (a)  ce 

£*]  Plutarque  vie  de  Caton.  Il  vivoil 
l’an  196  avant  J.  C- 

O V 
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Demofthene  Romain , cethom* 
me  fi  auftere  & fi  délicat  fur  la 
vertu  & l’honneur,  ne  dédai- 
gna pas  d’acquérir  du  bien  par  le 
Commerce  : il  diloit  que  le 
Commerce  en  gros  dépendoit 
principalement  del’efprit,&  que 
le  Commerce  en  detail  n’étoit 
qu’un  ouvrage  de  la  main.  Com- 
me tous  les  a£tes  de  l’efprit  font 
noblesses  Loix,  qui  ont  négligé 
la  diftinétion  & l’illuftration  du 
Commerce  en  deta.il  pour  cer- 
taines raifons  morales  , ont 
diftingué  & honoré  le  Commerce 
en  gros. 

Selon  Cicéron  {a)  le  Com- 
merce en  detail  eft  vil  & for- 
• dide  , & le  Commerce  en  gros 
ne  l’eft  point  : celui-ci  appor- 
te de  tous  les  lieux  du  monde 
les  commoditez  & l’abondan- 

( a ) Offices  liv  i.  vers  la  fin.  il  vivoit 
l’an  78  avant  J.  C. 
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ce  ; il  demande  de  l’efprit  & 
de  la  prudence , & il  elt  aufil 
utile  au  public , que  la  médeci- 
ne, barchitedure  &c.  queCice- 
.ron  trouve  honorable. 

Une  preuve  que  le  Commer- 
ce ne  derogeoit  point  &n’avoic 
rien  de  bas  chez  les  Romains , 
c’efl  que  l’Empereur  Pertinax 
l’exerça  pendant  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie , & meme  de- 
puis qu’il  fut  Empereur  ( a ). 
Caracalla  dans  îe  cruel  mal- 
facre  qu’il  fit  faire  à Alexan- 
drie , eut  de  grands  égards  pour 
le  corps  des  Marchands  , qui 
y étoit  très  - grand  : dans  les 
ordres  qu’il  donna  pour  en  faire 
fortir  les  Etrangers , il  en  ex- 
cepta les  Marchands,  & les  y 
lailfa  en  liberté.  Alexandre 

[ a ] H ftoirc  du  Commerce  & de  la 
Navigation  des  Anciens  par  M<  Huet,  ClW 
J7*  iV'.  9'  il»  11.  & H. 

O vj 
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S'evere  , dans  la  vuë  de  faire 
fleurir  le  Commerce  à Rome , 
& d’y  attirer  les  Marchands , 
leur  accorda  de  grandes  immu- 
nitez,  Maximin  exerça  lui-mê- 
me le  Commerce  avec  les  Goths 
&c. 

• On  trouveroit  beaucoup  d’au- 
tres exemples  , fi  on  vouloit 
les  chercher,  qui  feroientvoir 
que  de  grands  hommes  n’ont 
pas  dédaigné  d’acquérir  du  bien 
par  le  Commerce  : ces  exemples 
font  communs  chez  les  Grecs 
& chez  les  Romains  ; ces  peu- 
ples étoient  aufli  délicats  que 
nous  fur  l’honneur.  Les  An- 
gtois , les  Hollandois  &c.  pen- 
ient  à ce  fujet  comme  les  Grecs 
& les  Romains.  Je  ne  fçai  pour- 
quoi nous  ne  les  imitons  pas. 
Les  Vénitiens, pour  faire  inftrui- 
re  les  enfans  des  Nobles  dans  la 
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Marine  , obligent  les  vaiffeaux 
marchands  , qui  vont  dans  les 
Pais  Etrangers  , d’en  prendre 
toujours  deux  ,que  le  Capitaine 
eft  obligé  de  nourrir  à fa  table , 
fans  qu’ils  foient  tenus  à autre 
chofe  qu’à  être  témoins  des  ma- 
nœuvres du  vaifleau  & des  ob- 
fervations  des  Pilotes. 

Enfin  le  Commerce  mariti- 
me étoit  fi  honorable  chez  les 
Anciens  , que  les  Empereurs  lui 
accordoient  une  prote&ion  par- 
ticulière. Ils  honoroient  les  vil- 
les qui  s’étoient fignalces  dans  le 
Commerce  , ou  dans  la  conjlruc - 
tion  des  vaiffeaux  , ou  qui  étoient 
célébrés  par  quelque  port  confide - 
rable.  Ces  villes  faifoient  mar- 
quer leurs  médaillés  d’un  Vaif- 
leau, ou  feulement  d’une  Proue, 
ou  d’un  Neptune  avec  fon  tri- 
dent , on  d’un  Dauphin.  Telles 
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étoient  les  médaillés  de  Tyr  ( a ) 
de  Sidon , de  Bizance , de  Leu-* 
cate , de  Chelidoine , de  Syra- 
cufe  &C.  Hifl.  du  Commerce  & 
de  la.  Navigation  des  Anciens 
Chap.  4 6.  iV°.  I <y.p.  273. 

La  France,aulïi  bien  que  l’Em- 
pire Romain  , a des  villes  mariti- 
mes & commerçantes,  qui  méri- 
tent des  Medailles,&  qui  font  af- 
furément  dans  le  cas  d etr.e  hono- 
rées  & protégées , parce  qu’elles 
fe  font  lignalées  dans  leCommer- 

• (a)  L’Ecriture  fainte,  Chap.  zy.d'Eze- 
thiel , nous  fournit  un  glorieux  témoigna- 
ge des  Richelfes  & des  forces  Maritimes 
de  la  ville  de  Tyr,  dont  le  Prophète  fait 
l’Eloge,  ainfi  que  de  fes  Matelots,  de fes 
vailfeaux,  de  fen  grand  Commerce  &c- 
Mais  ce  pourrait  bien  être  l’ancien  Tyr. 
Le  nouveau  le  furpalfa  de  beaucoup  , Se- 
lon feu  M.  Huet  en  fon  Hiftoire  du  Com- 
merce & de  la  Navigation  des  Anciens , Chap 
8.  N°.  4.  pag  $3.  Selon  Hérodote  les 
Tyriens  viennent  des  Lydiens,  comme 
on  la  dit  ci-devant , au  commencement 
de  cet  article  Note  (*}  pag.  z?o. 
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ce  & dans  la  conflru&ion  des 
vaifTeaux.  Elle  en  a même  qui 
ont  plus  fait , & qui  n’ayant  ni 
fonds  de  terres  ni  manufa&ures , 
fe  font  jetrées  dans  la  Naviga- 
tion. Elles  fe  font  accoûtumées 
aux  hafards  ; leurs  vaifTeaux  ont 
affronté  les  dangers  ; elles  font 
devenues  formidables  auxvoi- 
fins,  en  les  harcellant  fant  ceffe , 
& en  les  affoibliffant  au  point 


que  ces  ennemis,  pourvanger 
leurs  pertes  jurèrent  celle  d’une 
de  ces  Villes,&  pour  cet  effet  in- 
ventèrent cette  redoutable  ma- 
chine , fi  célébré , qui  devoir 
la  réduire  en  cendres.  Que 
n’ont  pas  fait  les  courageux  ha- 
bitans  de  cette  fameuie  ville  > 


également  négociante  & guer- 
rière , pour  braver  tous  les  ef- 
forts des  ennemis  de  la  couron- 


ne. Bornez  à quelques  Rochers, 
ils  ont  fçu  la  rendre  inacceffi- 
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ble  de  toutes  parts , y conflrui- 
re  des  forterefles  qui  aflurent 
leur  port , rendre  en  un  mot 
leurs  rochers  un  prodige  de 
Part  y & un  monument  éternel 
du  genie  de  la  guerre  ; allié  au 
genie  du  commerce.  Combien 
cette  ville,  & quelques  autres , 
qui , comme  elle , cultivent  le 
Négoce, n’ont-elles  pas  fait  éclo- 
re aexcellensCapitaines de  mer! 
Combien  de  vaiffeaux  n’ont- 
elles  pas  conftruits  & armez  ! 
Que  de  Matelots!  Que  d’ou- 
vriers ! Que  de  jeunes  combat- 
tans  n’ont-elles  pas  mis  en  oeu- 
vre i ( 4 ) Aufll  combien  d’or 

[ a 3 On  me  permettra  de  remarquer  ici 
que  plufieiirs  des  armateurs  & matelots , 
dont  la  ville  de  faint  Malo  s’eft  fervi  du- 
rant le  cours  des  dernieres  guerres  , étoient 
Normands.  Parmi  ceux  qui  montoient 
leurs  vailfeaux  , & qui  fe  diftinguoient  dans 
les  combats , il  y en  avoit  beaucoup  de 
cette  Province.  Aujourd’hui  plufîeurs  fa- 
illies Malouines  en  font  originaires.  : 
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ëc  d’argent  n’ont-elles  pas  fait 
entrer  dans  le  Royaume  ! Leurs 
vaiflfeaux  heureui'ement  arrivés 
de  la  mer  du  Sud  en  1 709  ap» 
portèrent  pour  plus  de  trente 
millions  de  matières  d’or  & d’ ar- 
gent , qui  furent  à l’Etat  d’un 
fecours  d’autant  plus  important* 
que  ces  villes  prêtèrent  quinze 
millions  au  Roy  dans  un  befoin 
très-preffant.  C’eft  le  Miniftre 
même  des  finances  qui  le  dit  à 
la  page  1 3 de  fon  Mémoire  , 
dont  le  paffage  eft  rapporté  cy- 
devant,  tom.  i.ch.  1.  art.  4. 
■pag.  59.  Que  de  dépouilles  de 
l’ennemi  ces  Villes  Négociantes 
n’ont-elles  pas  remportées,  defo- 
Îant  le  Commerce  de  nos  voi- 
fins 5 & aflurant  le  notre!  La 
Noblelfe  , dont  une  fi  grande 
partie  efl;  oifive  dans  fes  châ- 
teaux , fe  croira-t-elle  donc 
plus  utile  à l’Etat , plus  brave  * 
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plus  belliqueufe  , que  ces  Negd- 
dans  militaires  , que  ces  Héros 
Bourgeois  ? Que  n’auroient  pas 
fait  les  Republiques  de  la  Grè- 
ce , que  n’auroient  pas  fait  les 
Romains  , pour  combler  d’hon- 
neurs & de  recompenfes  des  Ci- 
toyens fi  dignes  de  ce  nom. 

Les  forces  maritimes  contri- 
buèrent beaucoup  à la  grande 
puiflance  des  Romains.  Auiïi 
voit-on  dans  le  Digefte  quelques 
loix  i qui  nous  font  connoitre 
Inapplication  qu’ils  donnèrent 
en  certain  tems  aux  affaires 
de  la  Mer , meme  pendant  le 
fort  de  leurs  guerres.  Les  é- 
xemptions  des  charges  munici- 
pales qu’ils  accordèrent  aux  ci- 
toyens, pour  les  inviter  à con- 
flruire  des  vaiffeaux  & à cul- 
tiver le  Commerce,  font  des 
preuves  invincibles  qu’ils  fen- 
toient parfaitement , que  les  for- 
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ces  maritimes  & le  Commer- 
ce étoient  neceiïaires  à la  con- 
fervation  & à l’accroiflement  de 
leur  puiflance. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , 
qui  avoit  des  vues  fi  étendues 
pour  la  grandeur  de  l’Etat , ne 
trouva  point  de  moyen  plus  ef- 
ficace pour  augmenter  la  puif- 
fancc  du  Roy  & la  richefle 
de  la  Natjon , que  d’augmen- 
ter la  Navigation  & le  Com- 
merce -,  en  effet , il  n’y  en  a 
point  d’autre  qui  puiffe  nous 
attirer  l’or  & l’argent.  Ce  grand 
homme  d’Etat  nous  montre 
bien  la  neceflité&  l’utilité  d’une 
puiflance  fur  mer  (a).  Selon 
lui  le  Commerce  eft  une  dépen- 
dance neceflaire  de  cette  puif- 
fance  maritime.  Après  avoir 
montré  les  avantages  que  les 

|.«]Teftament  Politiq.  de  ce  Cardinal 
Ch.  9 feü.  5.  & 6. 
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Anglois  auroient  fur  nous , fi  fiov 
tre  foibleffe  fur  mer  nous  ôtoit 
roue  moyen  de  rien  entrepren- 
dre à leur  préjudice  il  rap- 
porte pour  exemple  l’affront 
que  fit  cette  Nation  orgueilleu- 
se au  Duc  de  Sully  , envoyé  par 
Henry  iv.  en  Angleterre  en 
qualité  d’Ambaffâdeur  extraor- 
dinaire , & il  eonfeilleà  Louis 
xiii.  de  fe  mettre  en  état  de 
n’en  plus  fouffrir  de  femblables. 
Il  fait  voir  tous  les  avantages 
dune  puiffanre.  Marine;  il  en 
prouve  l’utilité  & celle  du  Com- 
merce , par  l’exemple  des  Hol- 
landois,  qui  ne  font  devenus 

f>uiffans  que  par  leur  marine  & 
eur  commerce.  Ce  fut  pen- 
dant fon  miniftere  que  Louis 
xiii.  fit  cette  belle  ordonnan- 
ce du  premier  Février  1629$ 
dans  laquelle  pour  engager  les 
Sujets  à faire  le  Commerce  de 
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la  mer  , il  déclara  par  l’article 
452.  Que  les  gentilshommes  qui 
feroient  ce  Commerce  par  eux-mê ? 
mes  ou  par  des  perfonnes  interpo* 
fées , ne  dérogeraient  point  à leur 
nohlejfe  &c  \ 

Ce  fut  fur  ces  mêmes  prin»- 
cipes  que  le  grand  Colbert , ce 
vrai  Minière , protégea  les  Arts 
& les  Manufactures.  Il  y avoir 
en  France  alors  beaucoup  de 
fadeurs  & de  commiflionnaires 
des  Negocians  Etrangers , & 
très-peu  de  Negocians.  Il  regar- 
da les  Sociétés  ou  les  Compa- 
gnies , comme  le  moyen  le  plus 
propre  à engager  les  François 
à faire  le  Commerce  par  eux- 
mêmes:  Et  comme  entre  tous 
les  Commerces , qui  fe  font 
dans  toutes  les  parties  du  mon? 
de,  il  n’y  en  a point  de  plus 
riche  n’y  de  plus  confiderable , 
que  celui  des  Indes  orientales , 
Il  reconnut  l’importance  de  la 
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Navigation  & des  voyages  de 
long  cours  ; il  obferva  que  cés 
voyages  étoient  non  feulement 
une  marque  certaine  de  la  puif- 
.fance  d’un  Etat,  mais  encore 
un  moyen  infaillible  d’y  appor- 
ter l’abondance.  Il  crut  donc 
qu’il  étoit  de  la  gloire  du  Roy 
8c  de  l’intérêt  de  fes  peuples  , 
d’entreprendre  ce  Commerce , 
que  Henry  iv.  8c  Louis  xiu.  n’a- 
voient  pu  conduire  à fa  per- 
fe&ion.  Il  porta  le  Roy  à for- 
mer le  même  defiein  en  1664 
& à ne  rien  épargner  pour  l’aç- 
compliflement  d’un  fi  grand  ou- 
vrage,qui  pouvoir  tenir  fon  rang 
parmi  les  évenemens  les  plus 
fameux  du  régné  de  Louis  le 
grand.  Il  forma  une  Compa- 
gnie des  Indes  orientales , il  la 
protégea  de  toute  fa  puiiïance  ,, 
il  l’aflifta  de  les  deniers,  & prie 
fur  lui  les  charges  de  l'execu- 
tion les  plus  pelantes , fans  voi> 
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loir  participer  à la  félicité  des 
fuccez.  On  lit  même  dans  l’hif- 
toire  du  Japon  du  pere  de  Char- 
levoix  Jefuite  , que  Tachant  que 
les  Japonnois  ne  recevoient 
dans  leurs  ports  que  les  vaif- 
feaux  des  Hollandois,  & ne  vou- 
loient  commercer  ni  avec  les 
Efpagnols  ni  avec  les  Por- 
tugais , à caufe  de  la  Religion 
Catholique  dont  ils  font  pro- 
fefiion , & qu’on  leur  avoir 
rendu  odieufe  > ce  Miniftre 
projetta  de  faire  dire  à TEm* 
pereur  du  Japon , que  le  Roy 
de  France  avoit  beaucoup  de 
Sujets  quifuivoient  la  Religion 
des  Hollandois. , & que  s’il  le 
trouvoit  bon , le  Roy  ne  lui  en* 
voyeroit  que  des  vai  (féaux  mon- 
tez par  ceux  de  cette  Religion.* 
Cela  s’appelle  penfer  en  Minif- 
tre. Ce  projet  n’eut  point  de 

* V.  les  Obfervations  fur  les  écrits  mo- 
dernes Tome  x.  p.  30$^ 
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luccès  à caufe  de  la  prévention 
du  Gouvernement  Japonnois 
qui  redoute  les  Etrangers  , in- 
fîruit  de  ce  qui  s’efl  pafledans 
les  Indes  orientales  & occiden- 
tales. 

C’eft  ainfi  que  ce  grand  Mh- 
niflre  encourageoit  les  Nego- 
eians  à fe  donner  au  Commer- 
ce maritime , 8c  à faire  conftrui- 
re  des  vaiffeaux  propres  aux 
voyages  de  long-cours.  Cette 
Compagnie  ne  fut  pas  la  feule 
qu’il  forma  ; il  en  fit  une  pour  . 
les  Indes  occidentales , pour  le 
Commerce  du  Levant , & pour 
celui  du  Nord.  Il  s’attacha  à 
perfectionner  nos  anciennes  ma- 
nufaCtures  ; il  en  établit  de  nou- 
velles ; enfin  il  protégea  puifi- 
fammentle  Commerce, les  Arts, 

& les  Manufactures,  qu’il  re- 
gardoit  avec  raifon  , comme  le 
pioyen  le  plus  efficace  pour 

augmenter 
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augmenter  la  puiffance  du  Roy 
& la  richefle  du  Royaume.  En 
effet , je  le  répété  encore  , il  n’y 
en  a point  d’autre  qui  puiffe 
nous  attirer  l’or  & l’argent.  M. 
Colbert  eut  la  fatisfadtion  de 
voir  que  fes  peines  8c  fes  foins 
ne  furent  pas  inutiles  ; il  laifla 
le  Commerce  dans  un  Etat  flo- 
riflant  : Mais  depuis  lui  les 
chofes  -changèrent  bien  de  fa- 
ce 9 le  commerce  étoit  anéan- 
ti , & toutes  les  depenfcs  qu’il 
avoit  faites  pour  l’Etabliflfement 
de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  , & celles  qui  avoient 
été  faites  depuis  lui  par  fes  fuc- 
cefïeurs , ne  fuffifoient  plus  pour 
rendre  ce  Commerce  frudtueux. 

Meilleurs  les  Maloüins  s’cn 
chargèrent  en  1710, moyennant 
-dix  pour  cent  qu’ils  donnoienr 
du  total  de  la  vente  des  Mar- 
chandées qu'ils  en  rapp or toient. 

Tome  IL  P 
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5 3 8 Réflexions  politiques 
Dabord  ils  n’étoient  point  au 
fait  de  ce  Commerce , & il 
languiffoit  dans  leurs  mains; il 
étoit  auffi  trop  foible , pour  rem- 
plir tous  nos  befoins.  En  forte 
qu’il  nous  falloit  encore  acheter 
de  nos  voifins  une  partie  des 
Marchandifes  qui  nous  venoient 
des  pais  orientaux*,  fervitude, 
dont  M.  Colbert  avait  voulu 
nous  affranchir,  & qui  étoit 
aufïi  honteufe  qu’elle  étoit  rui- 
neufe  pour  l’Etat. 

Dans  cette  même  vue, pour 
profiter  des  grandes  depenfes 

3ui  avoient  été  faites  à ce  fujet 
epuis  J 5 ans , & pour  ne  pas 
laiffer  un  fi  noble  deflfein  fans 
effet , M.  Law  , gentilhomme 
Ecoffois , qui  dès  le  mois  de 
May  1716  (a)  avoit  établi 
une  Banque  générale  en  F ran- 

( a ) On  l'a  dit  ci-devant  a*;,  4.  de  ÇÇ! 
Cfcap.  pag,  io$. 
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fur  les  Finances.  339 
ce  , & une  Compagnie  de  Com- 
merce fous  le  nom  de  Com- 
pagnie d’occident  avec  des  allions, 
lit  ôter  la  Compagnie  des 
Indes  aux  Maloüins,  dans  le 
tems  qulls  commençoient  à en- 
tendre ce  Commerce  & à le 
bien  faire  *,  il  fit  réunir  cette 
Compagnie  au  mois  de  May 
1719a  celle  d’Occident  , & on 
nomma  la  nouvelle  Compagnie, 
Compagnie  des  indes.  Elleeft 
le  feul  veftige  quinousrefi.edu 
fiftême  de  M.  Law. 

L’importance  de  l’étabîiffe- 
ment  de  la  Banque  fut  recon- 
nue par  fesprogrez*,  l’experien- 
ce  fit  voir  l’utilité  que  l’on  en 
pouvoir  retirer  , par  la  facilité 
de  faire  venir  à Paris  les  de- 
niers Royaux  , fans  frais , & fans 
dégarnir  les  Provinces  d’Efpe- 
ces.  Ce  qui  procura  le  moyen 
d’établir  des  fonds  dans  tou» 

pij 


j}4<0  Réflexions  politiques 
les  lieux  du  Royaume  & dans 
les  places  étrangères , en  un 
tems  où  la  confiance  étoit  en- 
tièrement perdue,  8c  où  les 
operations  du  paffé  ne  don- 
noient  pas  lieu  d’en  efperer  le 
retour,  L’intérêt  modique  , aur 
quel  la  Banque  excomptoit  les 
lettres  de  Change , fit  diminuer 
J’ufure , §c  empêcha  les  Sujets 
d’emprunter  en  pais  étranger;^ 
les  fommes  qu’elle  prêta  aux  ma?* 
pufaêturiers  & aux  negocians  , 
Soutinrent  le  crédit  & augmen? 
terent  les  affaires. 

Le  fuccez  de  ces  etabliffe-r 
ment  allarma  nos  vojfms  , & 
nous  fit  ouvrir  les  yeux  ; on 
fentir  qu’il  convenoit  au  bien 
général  du  Commerce  & des 
peuples,  que  la  Banque  fût  pro- 
tégée. On  la  déclara  donc  Ban- 
que Royale  par  Déclaration 
4 Décembre  1718,  que  fe 
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Parlement  refufa  d’enregiftrcF, 
Cette  Banque  recevoit  8c  dif- 
tribuoit  toutes  les  Efpeces  du 
Royaume  , par  un  mouvement 
perpétuel  d’entrée  & de  for- 
tie  ; elle  étoit  comme  le  centre 
de  la  recette  & de  la  depenfe 
de  l’Etat. 

Ce  mouvement  ne  pouvoic 
pas  manquer  de  reveiller  & de 
recompenfer  par  tout  le  travail 
& l’induftrie  -,  car  lorfque  l’ar- 
gent efl  dans  un  mouvement 
continuel,  la  culture  des.  ter- 
res , les  arts  , & le  commerce 
ne  fauroient  demeurer  dans  l’in~ 
a£Horr.  Les  degrez,  de  l'abon- 
dance & de  la  difette  font  tou- 
jours déterminez, , par  ceux  du 
mouvement  & du  repos  de  l’ar- 
gent. Ce  fut  ce  qui  opéra  les 
fuccez  de  cet  établilTement  , 8c 
l’empreflement  du  public  à 

P iij 
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342  Réflexions  politiques 
porter  fon  argent  à la  Banque  Ÿ 
pour  avoir  de  fes  billets. 

Les  ioo.  millions  d’aêtions 
que  diftribua  la  Compagnie 
d'Occident,  en  vertu  des  Ar- 
rêts du  Confeil  des  12  & 28, 
Juin,  & 22.  Septembre  1718. 
qui  lui  furent  payées  en  Billets 
de  l’Etat , perdant  fur  la  place 
depuis 66 jufqu’à  72  pourcent  *r 
la  ferme  du  tabac  dont  elle  fe 
rendit  adjudicataire  le  4 Sep- 
tembre 1718  , & dont  elle  au- 
gmenta le  prix  de  deux  mil- 
lions vingt  mille  livres  \ l’achat 
qu’elle  fit  en  May  1719  des 
fonds  & des  Privilèges  de  l’an» 
cienne  Compagnie  des  Indes 
orientales  , dont  elle  prit  le 
nom , ne  faifoient  pas  des  fonds 
propres  à acheter  des  vaifleaux  , 
des  Marchandifes  & autres  cho- 
fes  necelîaires , pour  aller  cher- 
cher les  profits  que  les  Indes 
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nous  offroient  : elle  fit  donc 
une  fécondé  - création  de  50, 
mille  nouvelles  a£tions  de  500 
livres  chacune  (a)  que  l’on 
nomma  les  filles , & qu’on  lui 
paya  en  argent  avec  lo  pour 
100  de  plus  ce  qui  lui  fit  un 
fonds  de  27  millions  500  mil* 
le  livres  d’argent  comptant. 
Alors  elle  fait  conftruire  des 
Vaiiïeaux  ; elle  en  acheté  ; elle 
les  fait  charger  & partir , les 
uns  pour  l’Afie  & pour  l’Afrique, 
& les  autres  pour  1 Amérique. 
Le  Roy  lui  cede  le  bénéfice 
fur  les  Monnoyes  ( b ) pour  neuf 
années  i moyennant  50  millions 
qu’elle  s’engage  de  payer,  en 
quinze  payemens  égaux  de  mois 
en  mois.  Et  ne  trouvant  pas 
ce  fonds  encore  fuflifant  à tou- 
tes les  entreprifes  defon  Com- 

O ] En  Juin  171*». 

[b]  Par  arrêt  du  15  Juillet  171p. 

P iiij 
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344  Réflexions  politiques 
merce  , vû  la  force  des  action- 
naires dont  la  fortune  croif- 
foit  journellement , elle  fit  une 
troifiéme  création  de  25  mil- 
lions de  nouvelles  actions  (a) 
de  ç 00  livres  chacune  , qui  lui 
furent  payées  à raifon  de  200 

Î)our  100  \ ou  de  1000  livres 
’une  ; elles  furent  nommées  les 
petites  filles.  Elle  fe  rend  adjudi- 
cataire des  Fermes  générales , 8c 
en  augmente  le  prix  de  3 million* 
cinq  cent  mille  livres  [b) . Elle  prê- 
te 1200  millions  au  Roy  pour  li- 
bérer l’Etat  , moyenant  3 pour 
100  d’intérêt  par  an.  SaMajeflé 
rembourfe  les  rentes  conftituées, 
lefquelles  ne  pouvant  fe  con- 
vertir en  argent  aifement , n’é- 
toient  d’aucun  fecours  au  com- 
merce. Cesrembourfemens  met- 
toient  tout  le  monde  en  état 

[*]  Le  17  Juillet  1719. 

[6]  En  Août  171$. 
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de  fe  libérer , & les  Proprie- 
taires des  terres  en  fituation  de 
les  mieux  cultiver.  Pour  donner 
moyen  de  faire  ufage  de  ces 
rembourfemens  , on  fit  une  4. 
création  de  50  millions  de  nou- 
velles attions  ( a ) , qui  furent 
payées  , à la  Compagnie  à rat- 
ion de  looapour  100.  Elle  en 
fait  une  5 encore  de  50  mil- 
lions ( b ) comme  les  derniers  : 
une  6.  auili  de  50  millions  aux 
mêmes  conditions  ( c ),  Enfin  , 
en  vertu  d’un  ordre  particulier 
du  Regenr  du  4.  OÔobre,  el- 
le fait  une  7 création  de  24 
mille  aêlions,  qui  durent  être 
remplacées  par  un  pareil  nom- 
bre de  celles  du  Roy,  fuivant 
la  deliberation  de  ce  jour.  Ces 
allions  furent  levées  , excepté (*) 

(*)  Le  13  Septembre. 

[A]  Le  i8  Dud. 

j>]  Le  1 Octobre. 
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34 6 Reflexions  politiques 
celles  que  l’on  referva  à fa  Ma- 
jefté.  Tout  les  papiers  Royaux 
étoient  en  valeur.  Les  Billets  de 
l’Etat, qui  avoient  perdu  jufqu’à 
72  pour  cent , vaioient  10 , 11 
. & 14  pour  cent  de  plus  que  l’ef- 
pece. 

Voilà  donc  7 créations  d’ac- 
tions montant  à 624  mille. 
.Ce  nombre  d’a&ions  étoit  pro- 
digieux ; mais  elles  n etoient 
pas  des  effets  rembourfables  par 
le  Roy  , ni  avec  lefquels  on  pût 
attaquer  les  caiffes  de  la  Ban- 
que : il  y avoit  donc  bien  moins 
de  danger  à en  multiplier  la 

Quantité  , que  celle  des  Billets 
e Banque.  Ce  nombre  d a&ions 
n’auroit  dû  charger  la  Com- 
pagnie , que  d’un  intérêt  à 4 

I>our  cent  par  an  ; or  624  mil- 
e. allions  à 5.00  livres  for- 
moient  un  capital  de  312  mil- 
lions , dont  l’intérêt  à 4 pour 
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fur  les  Finances.  347 
ïôo  par  an,  étoit  12  millions 
480  mille  livres  *.  mais  elle  avoit 

f)romis  un  dividend  de  200. 
ivres  par  aftion  , ce  qui  étoit 
beaucoup  au  defïus  de  fes  for- 
ces y aufïi  furent-elles  réduites 
à 200  mille  dans  la  fuite  , com- 
me on  la  vû  ci-devant  tom.  1. 
p.  288.  & fuivantes. 

Les  fix  premières  créations 
d'aêtions  avoient  été  autoriféeS 
par  des  Arrêts  du  Confeil , el- 
les montoient  à 6 00  mille , à 
compte  defquelles  la  Com- 
pagnie des  Indes  avoit  reçu  le' 
4 Octobre  1719.  Cent  quatre 
'vingt  deux  millions  , cinq  cens 
■ mille  livres  en  effets  & efpe- 
ces  , qui  val  oient  en  argent  9 
cent  onze  millions  , trois  censmiC 
le  livres  , comme  on  le  voit  par 
le  detail  fuivant. 


P Vj 
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furies  Finances,  349: 

cy  contre  . . . 111,300,000 
Les  4 premières  créations 
valoicnt  fur  la  place  la  fom- 
ine  de 1,350,000.000 


Partant  l’Etat  gagnoit..  1,138,700,000 
Ledit  jour  4 O&obre  1 7 1? 
il  y avoit  des  Billets  de  Ban- 
que ordonnez  pour  .....  510,000,000 

Par  confèquent  l’Etat  étoit — 

plus  riche  de 1,758,700,00a 

C’étoient  autant  de  valeurs 
réelles  que  l’Etat  gagnoit , 8c 
dont  la  circulation  étoit  aug- 
mentée. 

La  Compagnie  prêta  encore 
300  millions  au  Roy  le  12  du 
prefent  mois  Oâobre  aufli  à 3*. 
pour  cent  par  an  d’intérêt.  Elle 
le  chargea  des  recettes  généra^ 
les.  Ainfi  elle  étoit  chargée  des 
revenus , des  dettes , & de  Tern- 
tretien  de  l’Etat*,  enforte  que 
ces  revenus  qui  étoient  divil'ez 
en  tant  de  branches  , tant 
pour  la  recette  que  pour  la  de- 
penfe  ; furent  réunis  en  une 
feïîle  9 ce  qui  épargnoit  les  frais 
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3 JO  Réflexions  politiques 
immenfes  d’une  regie  ou  d’un# 
adminiftration  fi  compofée,&les- 
bénéfices  fecrets  attachez  à cha~ 
cune  de  ces  differentes  parties. 

On  fent  ailément  qu’un  pro- 
jet de  cette  elpece  devoir  trou- 
ver beaucoup  d’oppofitions  : il 
rendoit  inutile  toute  la  fcience 
de  l’ancienne  finance  , au  grand 
foulagement  des  peuples  , moins 
foulez  par  les  droits  impofez 
fur  eux  , que  par  la  façon  de 
les  impofer  '&  de  les  lever. 

Les  progrez  étonnans  de  la 
Banque  influant  fur  le  crédit 
de  la  Compagnie  des  Indes 
©n  vit  au  mois  de  Novembre 
1719  avec  une  extrême  lurpri- 
fe  ies  actions  monter  à 10000 
livres  ( vingt  fois  plus  que  leur 
première  valeur  ) malgré  la 
Compagnie  même  , qui  pour  les 
empêcher  de  monter  , en  répan- 
dit en  une  feule  lemaine  pour 
30  millions  fur  la  place,  fans 
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pouvoir  les  faire  baiffer.  Plufieurs 
caufes  contribuèrent  à cette  pro- 
digieufe  augmentation. 

1.  L'union  de  la  ferme  du 
tabac.  ' 

2 . Celle  de  la  Compagnie  des* 
Indes. 

3.  Celle  de  la  Monnoye  Sc 
des  affinages. 

4.  Celle  desFermes  générales.1 

5.  Celle  des  Recettes  géné- 
raies. 

6.  Le  défaut  d’emploi  de  de- 
niers provenants  des  rembour- 
femens  des  rentes  fur  la  ville  ? 
& Charges  iupprimées. 

7.  Et  enfin  , le  prêt  de  2500 
livres  que  faifoit  la  Banque  lur 
chaque  adion  , moyennant  2. 
pour  cent  par  an  d'intérêt. 

Les  gains  faits  & le  defir  d’en’ 
faire  fortifioient  la  confiance , 
& portèrent  les  chofes  au  point 
que  nous  allons  efiayer  de  re- 
prefenter. 
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fur  les  Finances. 

cy  contre  . . .4,781,75.0,000 
ôftons-eri  ce  que  ces  ac- 
tions avoient  côuté  alors'.  . 1x1,500, 00O 

Il  y avoit  des  Billets  | — ■ 

de  Banque  ordonnés  ce  14,560.150,000 
jour-là  pour  la  fomme  de  |.  640,000,000' 

Partant  l’Etat  étoit  alors 

plus  riche  qu’il  ne  l’étoit 

ayant,  de  la  fomme  de  . 5,100,150,000 

- ■ u " «■  — --■«dB» 

C’étoient  autant  de  valeurs 
réelles  que  le  crédit  & la  con- 
fiance avoient  fait  naître  au 
profit  de  l’Etat,  & dont  la  cir- 
culation étoit  augmentée  , in- 
dépendamment de  PEfpcce  qui 
étoit  en  France^ 

Voilà  une  abondance  qui 
fe  répandit  bien-tôt  dans  les 
villes  & dans  les  Campagnes.- 
Elle  alla  y tirer  les  uns  &les  autres 
de  l’oppreflion  des  dettes  que 
l’indigence  avoir  fait  contra&er.- 
Elle  reveilla  l’induftrie:  elle  ren- 
dit la  valeur  à tous  les  biens 
fonds,  qui  avoit  été  fufpenduë 
par  ces  dettes.  Elle  mit  le  Roy 
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en  état  de  fe  libérer  , & de 
remettre  à fes  fujets  plus  de  5! 
millions  d’impofitions  des  an- 
nées anterieures  à 1719,  & 
pour  plus  de  3 5 millions  de 
droits  éteints  pendant  la  Ré- 
gence. [a)  Elle  Ht  baiiïer  l’in- 
térêt des  rentes,  elle  écrafac 
l’ufure.  Elle  porta  les  terres  air 
denier  80  & 100  : elle  fit  éle  ver 
des  édifices  dans  les  villes  St 
dans  les  Campagnes , réparer* 
les  anciens  qui  tomboient  en 
ruine , défricher  les  terres,  domi- 
ner des  valeurs  à des  matériaux 
tirez  du  fein  de  la  terre  , qui 
n’en  avoient  point  auparavant. 
Elle  rappella  nos  Citoyens  , que 
la  mifere  avoit  forcez  d’aller 
ailleurs  chercher  à vivre  (b /, 

( a ) Voyez  I’Erat  des  dettes  àli  mort  de 
Louis  xiv  , pag  27  imprimé  chez  Coutelier 
1720.  in  4. 

( h ) Voyez  l’Ordonnance  du  Roy  du  15. 
Oftobre  171P  qui  facilite  leur  retour.. 
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Enfin  , cette  abondance  attira 
les  richefles  étrangères  -,  les 
Bijoux,  les  Pierres precieufes y - 
& tout  ce  qui  pouvoir  augmen- 
ter le  luxe  & la  magnificen- 
ce, nous  vinrent  des  pais  étran- 
gers. Que  ces  prodiges  , ou  ces 
merveilles, ayent  été  produits  par 
l’art  , par  la  confiance  , par' 
la  crainte,  ou  par  des  chimè- 
res , fi  on  le  veut , on  ne  fauroit 
s’empêcher  de  convenir , que 
cet  art , que  cette  confiance  y 
que  cette  crainte  , ou  que  ces 
chimères  , avoient  opéré  toutes 
ces  réalités  , que  l’ancienne  ad- 
miniftration  n’auroit  jamais  pro- 
duites. 

Quelle  différence  entre  la 
fituation  où  étoit  la  France  au 
commencement  de  la  Régen- 
ce, (a)  à la  fituation  où  elle- 

(a)  Reprefêntée  ci-devant  tom.  & chap.. 
x.  art.  depuis  la  pag;  71  jufqu’àla  p. 
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fe  trouvoit  en  Novembre  1719 1 
Jufques-là , le  fiftême  n’avoit 
fait  que  du  bien;  tout  étoit 
louable  & digne  d’admiration 
% excepté  un  vice  qu’on  y voyoit 
avec  peine  ; c’étoit  l’a&ion  d’oc- 
cident , qui  n’avoit  coûté  que 
500  livres  en  Billets  de  l’Etat , 
qui  n’en  valoient  que  150  à 
160  en  efpeces  , & qui  étoit- 
de  la  même  valeur  que  les  autres.- 
Si  la  fuite  de  ce  fiftême 
n’a  pas  été  aufti  brillante  que  fes 
eommencemens , ce  n’eft  point 
la  faute  du  projet  : il  n’avoit  en 
lui  aucun  principe  de  ruine,' 
il  n’a  péri  que  par  la-  défiance  * 
qu’excita  l’artifice , par  la  ja- 
loufie , par  les  intrigues par 
l’avidité,  par  le  menfonge,  &: 
par  les  regrets  ( a ).  Il  étoit  bon 

[*]  Voyez  fur  cela  ce  qui  en  a été 
dit  ci-devant  tom.  & chap.  i art.  io.  pag.- 
>41.  & fuivr  jufques  à la  page  34a. 
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bien-faifant  -,  il  a été  outré  , 
•&  précipité;  c’eft  notre  cupi-. 
dité  qui  la  gâté.  C’eft  auffi  le 
fentiment  d’un  homme  d’efprk 
dans  un  ouvrage  fort  connu , 
où  il  parle  ainfi  : » Il  vint  un 
i)  homme  en  France  avec  des 
projets  vaftes, magnifiques, & 
3)  qui  pouffez  jufqu’à  un  certain 
» point  auroient  été  extréme- 
3>  ment  utiles.Mais notre  cupidi- 
té  les  gâta , & bien-tot  après 
» chaque  particulier , puni  d’a- 
» voir  été  avide  ou  pareffeux, vit 
» par  un  efpece  de  preftige 
a?  palier  fon  bien  dans  les  mains 
d’un  inconnu,  qui  fut  étonné 
» & prefque  honteux  de  fe  trou- 
» ver  riche.  Troifleme  lettre  fur 
la  decadence  du  goût  pag.  2, 
j par  M.  R.  D.  S.  M.  a la  fuite 
de  fes  Réflexions  fur  la  Poefle, 
A la  Haye  J 734.  in  12. 
Voyons  prefçntement  quelle 
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etoit  la  fituation  du  Roy , & 
celle  de  la  Compagnie  des  In-* 
des  au  mois  de  'Novembre 

.1719- 

Le  Roy  devoir  à fon  ave- 
nement  à la  couronne , 2 mil- 
liars , 62  millions,  $38  mille 
livres  en  principal  ( a ) qui  lui 
coûtoient  annuellement  en  in- 
terets 89  millions,  983  mille, 
451  livres.  (*) 

La  Compagnie  des  Indes  prê- 
ta 1600  millions  à Sa  Ma  jette 
pour  rembourser  pareille  Som- 
me fur  les  2,062,138,000  liv, 
lequel  rembourfement , propor- 
tion gardée,  a dû  diminuer  les 
interets  .cy  defiiis  de  la  fom- 

me  de 6^,836,258  I» 

Le  Roy  ne  paye  à la  Com- 
pagnie pour  l'intérêt  de  ce 

prêt , que . 48,000,000 

Ainfi  le  Roy  épargne  an — — 

nuellement  .........  21,836,25g 

O]  Tom.  & chap.  1.  art.  5-!  pag  9$* 
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c y contre  . . . . x 1,836,2 
Sa  ferme  du  tabac  eft  au- 
gmentée de  . 1,0x0,000 

Les  fermes  generales  de  . . 3,5*0,090 

Par  conlcquent  le  fiflème — — <■ 

valoir  tous  les  ans  au  Roy  (<<) 
indépendamment  de  la  faci- 
lité procurée  dans  la  percep- 
tion de  fes  droits  , & de  tous 
les  autres  avantages  que  pro- 
cure Ie> crédit  *7, 356.158  k 

La  fituation  de  la  Compagnie 
n’étoit  pas  moins  avantageufe 
que  celle  du  Roy , en  la  con- 
fiderant  d’un  certain  côté.  El- 
le reteno.it  par  fes  mains  fur 
les  revenus  de  Sa  Majeflé , pour 
l’intérêt  de  fon  prêt,  48  mil- 
lions , non  compris  fon  béné* 
lice  fur  les  Fermes , fur  le  ta- 
bac , fur  les  Monnoyes , & fur 
fon  Commerce  des  deux  In- 
des. {b) 

' (a)  Suivant  l’Etat  général  des  dtttes  i 
la  mort  de  Louis  xiv  déjà  cité.  pag.  28 
les  Finances  du  Royaume  furent  amélio- 
rées pendant  la  Regence  de  83,317,972. 
livres  par  an. 

[ *]  Détaillez  au  Tom.  & Chap.  x.  art, 
20  f.  299. 
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Elle  devoir  les  dividendes 
on  l'intérêt  à 4 pour  1 00  des 
<>2 4 mille  actions;  lî  on  les 
eonfidere  à 500  livres  chacune , 
Je  Capital  en  fera  de  3 1 2 mil- 
lions , dont  l'interet  à 4 po.ur 
1 00  ne  feroit  que  de  1 2,480,000 
livres  , cequi  lui  feroit  un  état 

très - avantageux , c y ...  . 12,480,000!. 

.Mais  en  confiderant  fes  di- 
videndes à payer  à rai  Ton  de 
200  livres  par  aftion,  comme 
elle  les  avoit  promis,  fon 
état  n’eut  pas  été  heureux  ; 

Aelle  auroit  dû  annuellement.  124,800,000!. 

Ce  qui  auroit  été  beaucoup 
(au  demis  de  fes  forces , fi  on 
n'avoit  pas  réduit  le  nombre 
de  ces  allions  à 200  mille. 
D’ailleurs , cette  Compagnie 
avoit  des  frais  de  regie  conû- 
derables , des  armemens  , des 
defarmemens , conftru&ions  & 
achats  de  vailîeaux  ^c.  Maisils 
ne  pouvoient  pas  égaler  fes  bé- 
néfices expliquez  cy-delfus , & 

non 
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non  compris  dans  fa  recette. 
Ainfi  dans  le  premier  cas  , fa 
fituation  etoit  très  - avantageu- 
fe  (i).  M.  Colbert  auroit  eu 
bien  du  plaifir  , s’il  avoit  pu 
.pouffer  la  Compagnie  qu’il  for- 
ma en  ,i  664  , à une  puiffance 
égale  à celle-ci.  Ces  avantages 
ne  valent  - ils  pas  la  Banquerou- 
te propofée  par  l’ancienne  Fi- 
nance  ? ( b ) 

Alors  la  fituation  des  Ren- 
tiers n’étoit  pas  favorable,  il  faut 
en  convenir  : ils  devinrent  à 
leur  tour  la  vi&ime  du  bien  pu- 
blic , comme  les  propriétaires 
des  biens  fonds  l’avoient  été  de 
l’intérêt  particulier  : Mais  le 
nombre  dé  ceux-ci  étant  infini- 
ment plus  grand  que  celui  des 

[a]  Voyez  l’Etat  où  elle  étoit  à la  fin 
du  mois  de  May  1720.  tom.  & Chap.  1. 
a«.  jo  pag.  288.  & fii  i van  tes. 

[£]  Voyez  Tom.  & Chap.  j.  art.  ç. 
pag.  91.  & P4. 

Tome  //.  Q 
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autres , il  étoit  bien  jufte  de  lui 
donner  la  préférence,  avec  d’au- 
- tant  plus  de  raifon  , que  le  ren- 
tier qui  a voit  des  biens  fonds, 
re  trou  voit  dans  l’augmentation 
de  leur  prix  & de  les  revenus, 
la  perte  qu’il  avoit  foufferte  fut 
fes  rentes.  Il  n’y  avoir  donc 
à plaindre  que  ceux  qui  n’a- 
yoient  préciîément  que  des  ren- 
tes , &l  qui  n’ont  pas  été  rem- 
bourfez  aifez  tôt,  pour  employer 
leur  fonds  en  aâions  : ceux-là 
ont  perdu  une  partie  de  leur 
revenu  , j’en  conviens  ; mais 
qu’ils  fe  fouviennent  qu’ils  au- 
roient  perdu  leur  revenu  en  en- 
tier , par  la  banqueroute  totale 
propolée  par  l’andenne  Finan- 
ce ’9  au  lieu  qu’iciils  en  conser- 
vent une  partie  : & ils  pou- 
voienr  meme  efperer  que  l’E- 
tat , qui  devenoit  riche  , au- 
mt  pû  dans  la  fuite  réparer 
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leur  perte  de  l’autre  partie  bien 
juftiliée  , laquelle  bien  exami- 
née ne  fe  feroit  pas  trouvée  à 
beaucoup  près , aufli  confidéra- 
ble  qu’on  le  penfe.  D’ailleurs 
un  mal  particulier  ne  doit  jamais 
arrêter  le  progrès  d’un  bien  gène - 
rai. 


II  ne  fera  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  montrer  ici  , quel 
fut  le  montant  des  Effets  pu- 
blics à la  fin  de  chaque  mois. 

A la  fin  du  mois  de  Novem- 
bre 1719.  l’Etat  étoit , comme 
on  l’a  vu  ci-defïiis  , plus  riche 
qu’il  ne  l’étoit  avant  que  le  cré- 
dit & la  confiance  eurfent  don- 
né naiffance  aces  valeurs  réelles, 
qui  augmentoient  la  circulation 

•ie î,zoo,z?o,ooo.  1. 

A la  fin  du  mois  de  Dé- 
cembre fuîvant  17  rp  , le 
montant  du  crédit  Public 
y compris  7 69  millions 
de  Billets  de  Banque, 
étoit  de 5,o5<Nf4?tooo.  1, 

Q ij 


C 
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En  Janvier  1720  , y 
çompris  790  millions, 

520  mille  livres  de  Bil- 
lets , le  .crédit  étoit  de  5, 03 2, 160,000  U 
En  Février , compris 
1,065,727,050  livres  de 
Billets,  le  crédit  étoit  de  5,231,787,050-  J- 
En  ÎVlars  , compris 
1,261,530,150  livres  de 
Billets,  le  crédit  étoit  de  4,872,230,150.  V 
En  Avril  , compris  1 
2, 054, 004,870  livres  de 
Juillets  , le  crédit  étoit  de  6,127.184,870.  I,. 

En  May  , compris 
4,i3î>o83 ^99  livres  de 
Billets,  le  crédit  public 

étoit  de 6,138,243,550.  ^ 

En  Juin  , compris 
2,380,067,660  livres,  de 
Billets  , le  crédit  ctoit 

çn  argent  de 3.»°£9,550,ix8.  I. 

En  Juillet  , compris 
2,I02,745>47°  livres  de 
Billets  , le  crédit  étoit 

çn  argent  de t,97J»^70,6oo.  I. 

En  Août  , compris 
2,027,808,880  livres  de 
Billets  , le  crédit  étoit 

,en  argent  de ^,482,329,585!  1? 

En  Septembre , com* 
pris  2,022,762,610  livres 
de  Billets , le  crédit  étoit 
ten  argent  de  . y.  • * • J*tI4>î84»*ÿi-  h 
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Voilà  les  progrès  8c  la  déca- 
dence  du  crédit.  Les  Billets 
furent  fupprimez  le  10  0£to- 
bre  , 8c  le  crédit  bouleverfé. 
Dès  le  mois  de  Juin  1720  les 
Billets  commencèrent  à perdre, 
comme  on  l’a  montré  ci -de- 
vant au  Tom.  1.  Chap.  1,  Art. 
10  de  ces  Réflexions. 

J’ai  pafle  légèrement  fur  un 
grand  nombre  d’opérations  fuf- 
ceptibles  de  réflexions  curieufes, 
& qui  feroient  peut-être  de  quet 
que  utilité  pour  l’avenir  ^ mais 
leur  tems  eft  encore  trop  près  de 
nous  ; pour  en  pouvoir  parler 
avec  une  liberté  convenable. 
Cette  raifon  m’empêche  de  fui- 
vre  la  Compagnie  des  Indes 
dans  fes  profpéritez  8c  dans  les 
malheurs  que  lui  ont  fufcité  les 
ennemis  du  fyftême.  On  a vû  Ce 
que  j’en  aidit  auTom.i.ch.i-.ar  . 

Q üj 
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io.  Je  finirai  cette  digreflîoft 
en  répondant  à ceux  qui  dans 
le  tems  des  adverfitez  de  cette 
Compagnie  en  propofoient  la 
deftru&ion , & d’abolir  le  Com- 
merce des  Indes  , regardant 
eet  établiffement  comme  une 
chofe  très  à charge  à-  l’Etat. 

Ceux  qui  tenoient  ce  langa- 

fe  difoient  alors , que  cet  éta- 
liffement  nouscoûtoit  desfom- 
mes  confidérables  : ils  foute- 
noient  que  ce  Commerce  épui- 
foit  le  Royaume  d’argent , & 
qu’il  détruifoit  nos  Manufa&u- 
res.  Cela  peut  avoir  un  fens  véri- 
table : il  eft  confiant  qu’il  faut 
porter  de  l’argent  dans  les  In- 
des pour  y faire  le  commerce  : 
il  eft  certain  aufti  qu’on  en  rap- 
porte des  Toiles  peintes  , des 
étoffes  de  foye  pure , de  foye 
•mêlée  d’or  ou  d’argent  , d’é- 
corce d’arbre , & autres  ma- 
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tieres , lefquelles  étant  débitées 
dans  nos  Provinces  ? peuvent 
porter  quelque  préjudice  à nos 
Manufactures  *,  mais  ces  perfon- 
nes-là  ne  regardaient  ce  com- 
merce que  par  fon  mauvais  cô- 
té , fans  faire  attention  qu’il 
étoit  aifé  de  remédier  à tous 
ces  inconvéniens  : qu’il  y a des 
moyens  de  rappeller  au  triple 
l’argent  qui  fort  du  Royaume 
pour  les  Indes , ( car  je  veux 
bien  regarder  les  Piaftres  que 
l’on  prend  en  Efpagne  pour  les  y 
porter  , comme  argent  forti  de 
France  , parce  qu’il  y entreroit 
fi  on  ne  l’envoyoit  pas  aux  In- 
des ) & que  ce  commerce  em- 
pêche les  Etrangers  de  tirer 
beaucoup  plus  d’argent  de  nous^ 
En  ne  regardant  donc  ce  com- 
merce que  par  rapport  à l’ar- 
gent qu’il  fait  fortir  , & à la 
quantité  des  étoffes  qu’il  peut 
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introduire  , il  feroit  conftam- 
ment  nuifible  à l’Etat.  Mais  ce 
ne  fera  plus  la  même  chofe  , fi 
on  le  confidere  par  rapport 
aux  Epiceries  , aux  drogues , 
& aux  autres  chofes , que  ce 
Commerce  nous  procure  , que 
nos  Provinces  ne  produifent 
pas  , dont  nous  ne  pouvons 
nous  paiTer  , & que  nous  ferions 
abfolument  obligez  de  tirer  de 
nos  voifins.  Ce  n’eft  point  l’a- 
chat de  ces  denrées  dans  les 
Indes  qui  les  rend  cheres  ; el- 
les y coûtent  peu  de  chofe  , en 
comparaifon  des  frais  qu’il  faut 
faire  pour  les  aller  chercher. 
Or  la  conftru&ion  & l’arme- 
ment de  nos  Vaiffeaux  qui  les 
vont  chercher , fe  faifant  dans 
le  Royaume  , l’argent  qu’on 
y employé  n’en  fort  point  : il 
occupe  du  monde  ; il  éleve  des 
hommes  à la  Mer  : c’eft  déjà  un 
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avantage  pour  l’Etat.  Ce  com- 
merce ne  nous  coûte  donc  que 
l’argent  qu’il  faut  pour  l’achat 
des  Marchandées  dans’  les  In- 
des. 11  n’y  a donc  que  cet  ar- 
gent qui  fort  du  Royaume, 
Si  au  contraire  nous  cédons 
d’aller  chercher  nous- mêmes 
ces  Marchandifes  , nous  ferons 
dans  la  nécdlité  de  les  recevoir 
des  Hollandois  ou>  des  autres 
Nations  Etrangères  , qui  noir3 
les  apporteront  , & aufquels 
il  faudra  payer  non  feulement 
le  prix  du  premier  achat  de 
ces  Marchandifes  dans  les  In- 
des, mais  encore  tous  les  frais 
qu’ils  auront  faits  pour  les  al- 
ler chercher  le  profit  qu’ils 
doivent  faire  fur  la  revente  ; ce 
qui  revient  à 7 à 8 fois  plus  que 
le  prix  du  premier  achat.  Par 
conféquent  l’Etat  perdroit  7 â> 
S fois  plus  d’argent  qu’il  ne  fait- 

Q v . 
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Donc  , bien  loin  que  ce  Com- 
merce nous  foit  à charge  ? 
nous  ne  fçaurions  trop  le  pro- 
téger & l’augmenter , afin  que 
les  Etrangers  ne  nous  apportent 
plus  rien  de  ces  païs-là  , & 
qu’au  contraire  nous  leur  en 
portions. 

A l’égard  des  Toiles  peintes 
& des  étoffes  , que  nous  appor- 
tons des  Indes  , ce  n’efl  pas  un 
inconvénient  , puifque  nous 
en  défendons  l’ufage  en  Fran- 
ce , & qu’on  oblige  la  Com- 
pagnie de  les  vendre  en  Païs 
étranger.  Le  prix  de  la  reven- 
te de  ces  Marchandées  , qui 
excede  de  beaucoup  celui  de 
leur  achat  dans  les  Indes , re- 
vient dans  le  Royaume  en  ar- 
gent, ou  en  Marchandées,  qu’il 
nous  auroit  fallu  payer  en  Ef- 
peces  j ainfi  , bien  loin  que  ce 
Commerce  foit  à charge  à l’E- 
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tfat  , il  lui  eft  avantageux  , en 
lui  procurant  beaucoup  plus 
-d’argent  qu’il  n’en  fait  fortir. 

D’ailleurs  , il  efl:  néceffaite  r . 
& de  la  bonne  politique  , de- 
pouvoir  être  informé  avec  cer- 
titude de  tout  ce  qui  fe  pâlie’ 
dans  ces  Païs-là  i à-  caufe  des 
établiffemens  que  nos  voifinsP 
y ont  \ ce  qui  ne  fe  peut  faire' 
qu’en  y commerçant.  Le  grand 
Colbert  fentoit  bien  cette  né-* 
ceflité  : & nous  voyons  au {& 
avec  pîaifir  que  le  Gouverne- 
ment prélent  connoit  l’utiliré 
de  ce  Commerce  , puifqu’il  le 
protégé  puidammcnt. 

Cette  disreflion  ma  un  par 
écarté  de  monlujet^  mais  ayant 
parlé  de  la  Compagnie  de  1 66 4.- 
je  ne  pouvois  pas  m’empêcher' 
de  dire  quelque  choie  de  celle- 
qui  lui  a fuccedé  ; je  n’en  a£- 
montré  que  les  progrès jepaile- 

Q n 
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la  fuite  fous  filence.  Elle  eft  G 
remplie  de  traverfes  & de  con- 
tradictions , qu’on  ne  pourroit 
pas  en  dire  fon  fentiment  avec 
liberté  fans  déplaire.  R éprenons 
notre  fujet. 

La  Navigation,  qui  eft  famé 
du  Commerce  , procure  tou- 
jours beaucoup  de  profit  à l’E- 
tat : la  conftruCtion  des  Vaif- 
feaux,  leur  avituaillement  & leur 
équipement  , dont  la  dépenfe 
eft  toujours  confidérable , le  fai- 
fant  dans  le  dedans  de  l'Etat* 
fourniffcnt  à plufieurs  Habitans 
les  moyens  de  vivre  & de  s’en- 
richir (a).  Elle  occupe  tous  les 

O]  Rien  a’eft  plus  contraire  à l’interèt  de 
l’Etat , que  de  ne  pas  occuper  tous  les  Ci- 
toyens. Que  penfer  donc  de  ceux  qui  vou- 
voient empêcher  des  particuliers  de  s’oc- 
cuper honnêtement  & utilement  luivant 
leurs  Talens  ? Celui-ci  fçait  faire  une  Co- 
médie , celui-là  un  Roman  , une  Hiftoriette 
Sic.  Iis  n’ont  de  génie  & de  talent  que  pour 
ce  travail.  J’avoue  qu’il  n’eli  pas  d’une 


Digitized  by  Google 


far  les  Finances. 
Habitans  des  côtes  de  la  Mer, 
inutiles  prefque  à autre  choie , 
& qui  , faute  de  Navigation , 
font  comme  forcez  de  paffer  au- 
fervice  des  Etrangers  j c’eil  ce 
qui  efl  .arrivé  toutes  les  fois  que 
nous  avons  ceffé  de  naviger.  En 
les  perdant  nous  perdons  dou- 
blement ; nos  Côtes  deviennent 
défertes , notre  Navigation  s’af- 
foiblit,  & celle  des  Etrangers 
s’augmente  à nos  dépens»  Les 
défenfes  aux  Mariniers  de  fortir 
du  Royaume  font  inutiles-:  ils 
ne  font  nez  que  pour  naviger  , 
la  Mer  eft  leur  élément  ; fi  nous 
ne  les  occupons  point , ils  vont 
malgré  ces  défenfes  chercher 

grande  utilité  à l’Etat  ; mais  il  peut  tou- 
jours fërvir  à faire  fubiïfter  des  Libraires' 
& des  Ouvriers  ; à entretenir  le  Commerce 
d'un  Marchand  , & procurer  plusieurs 
autres  avantages,  qu’il  e/l  inutile  de  détail- 
ler. Il  fuffit  de  dire  que  le  moindre  travail, qui 
ne  bielle  ni  les  mœurs  ni  les  Loix , eft  tou- 
jours avantageux  à une  Nation  en  géné- 
rai. 
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de  ^occupation  ailleurs  : on  sV 
oppofe  vainement.  - 

Mais  , dit  - on  , l’entretien' 
d’une  puiffante  Marine  coûte 
dès  fommes  immenfes  à l’Etat, 

* aufquelles  il  ne  peut  atteindre. 

Pour  détruire  ce  préjugé  , il 
faut  montrer  ici-,  par  un  détail 
éxaél  & bien  calculé  , ce  que 
eoûtoit  par  mois  en  1681  la 
plus  floriflante  Marine  que  la  - 
France  ait  eue.  En  voici  un 
fommaire  précis.  * 

Cette  Marine  , comme  on  le 
fçait , étoit  aufli  brillante  qu’el-  i 
le  étoit  puiflantev  Elle  étoit 
eompoféè  de  iif  Vaiffeaux , 
des  premier  , fécond , troisième, 
quatrième  & cinquième  rangs 
de  24  Frégates  légères  , de  S 
Brûlots,  de  io  Barques  longues, 
& de  22  Flûtes  y faifant  en  tout 
179  Vaifleaux  de  toutes  elpe- 
ces,  montez  de  7080  pièces  de 

* Voyez  le  Sommaire  cotté  374- 
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' Canon, de  1028  Officiers  Ma- 
jors, de  7955  Officiers  Mari- 
niers , de  20618  Matelots  , de 
10904  Soldats , faifant  39477 
hommes  d’équipages  ( non  com- 
pris les  1028  Officiers  Majors} 
dont  la  folde  par  mois  coucoit , 
lorfqu’ils  étoicnt  armez,la  fomme 

de  *67,143  Hv.  ci .•  • • • .•  667,143  î* 

Et  les  vivres  coutotent  aufli  par  mois  ^,650  I. 

Ce  qui  Fait  la  fomme  de 1,003793  1, 

Les  3 a Galeres  toutes  ai  mées  auflî, 
contenant  5600  Chiotnes  ou  for- 
çats, 1400  Marinier:  je  rang,  933 
Mariniers  de  rambades  , & 3010 
Soldats , coutoient  pour  leur  folde 
& pour  leurs  vivres,  * 99152  1. 15. 

La  folde  & les  vivres 
extraordinaires.  . . . 108967  1.  15. 

La  dépenfe  de  cette  Marine  toute  at- 
mee  coûterait  donc  par  mois,  la  fomme 

de  . . 1,212,013  !.  îo  1 

En  fuppofant  le  tout  armé  pendant  Gx 
mois  de  l’année  , ce  qui  n’arrive  jamais 
tous  les  ans , cette  foimidabie  Marine 
coûteroit 7,272,084  I. 

* La  nêceflité  de  ces  Galeres  n’eft  pas  bien 
évidente,  peut-être  que  la  dépenfe  qu’clàs 
occafionaentpourioit  eue  placée  d’une  fa^oiv 
plus  utile  à la  France, 


l 
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Si  toutes  chofes  avoientaug* 
mente  comme  les  Efpeces  , on 
pourroit  dire  que  cette  dépen- 
ie  monteroit  aujourd’hui  à 1 2 
millions,  933  mille,  920  li- 
vres, parce  que  7 millions,  272 
mille,  84  liv.  de  ce  tems-là,  éga- 
lent exa&ement  12,93  3,92oliv.' 
de  ce  tems-ci.  Mais  toutes  cho- 
fes n’ont  pas  augmenté  comme 
les  Efpeces  : les  gages  ou  la  fol- 
de  des  Marins  font  à - peu-prcs 
ks  mêmes  qu’ils  étoient  en  1 6 8 1 ; 
on  ne  donne  pas  plus  de  1 5 liv. 
par  mois  au  Matelot  de  la 
première  dafle  ; 13  liv.  10  f. 
a celui  de  la  fécondé , ainll  du 
refie.  Les  bleds  ne  font  pas 
plus  chers  aujourd’hui  qu’ils' 
l’étoient.  Cela  étant  , la  folde 
& les  vivres  des  39,477  hom- 
mes qui  étoient  dans  les  179. 
VaifTeaux  fufdits  , ( non  com- 
pris 1028  Officiers  Majors  ) &. 
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«les  1 0,98  5 hommes  qui  étoienc 
dans  les  30  Galeres  ci-deflus, 
faifant  50462;  hommes  , qui 
montent , comme  on  vient  ae 
le  voir,  à 7 millions , 272  mille, 
84  livres  de  ce  tems-Ià  , ne 
couteroient  guéres  plus  aujour^ 
d’hui.  L’augmentation  de  dé- 
> penfe  , fi  on  peut  dire  qu’il  y en 
a , ne  peut  donc  regarder  que  la 
conftru&ion  ôc  les  agrais  des 
Vaifleaux  & des  Galeres  , que 
nous  ne  comprenons  point  dans 
ce  calcul , & qui  à peu  de  cho- 
fe  près  pourroicnt  f'e  retrouver 
dans  les  épargnes  des  années, oir- 
l’on  n’arme  qu’une  partie;  de 
'Cette  Marine  , ou  que  l’on  n’ar- 
me point  du  tout  ; car  toute 
une  Marine  n’ell  pas  armée  tou- 
tes les  années  ; lorsqu’elle  efi: 
en  Mer,  elle  n’y  eft  ordinai- 
rement que  fix  mois  de  l’année  * 
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378  Reflexions  politiques 
& lorfqu’elle  n’y  çft  pas  , ou: 
qu’il  n’y  en  a qu’une  partie  , Ia: 
dépenfe  n’en  eil  pas  fi  forte  v 
ce  qui  s’en  faut  va  loin , & à 
la  longue  il  remplit  peut-être  , 
& au-delà  , les  frais  de  la  conf- 
rru&ion  des  agrais  & armement 
de  ces  Vaifleaux. 

Autre  C a l c ü l. 

Il  eft  établi  parmi  ceux  qui 
fçavent  ce  que  c’efl  que  la  con- 
flru&ion  & l’armement  des 
Vaiffeaux  , qu’un-  Vaifleau  de 
gueire  de  60  pièces  de  Canon  , 
armé  , & avituaillé  pour  un  an, 
la  folde  payée  & c.  coûte  600  J 
mille  livres.- 

Or  la  folde  & les  vivres  de 
■ 500  hommes  d’équipage  pen- 
dant un  an  , & la  paye  de  l’E-' 
tat  Major  ^montent  à 1-6 o mille- 
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ïivfesv  ils  pafTent  au  moins  159 

mille  livres  , ci 160000.  I. 

Cette  fomme  ôtée  des  600 
mille  livres  ci-dcfliis , le  refte 
440  mille  livres  , eft  pour  la 
conftruâion  , les  agrais  , les 
Canons  &c.  de  ce  Vaiflcau. 

Et  la  durée  commune  d’un 
Vaiflcau  eft  de  10  ans  ; il  ne 
faut  donc  compter  par  année 

que izooo.  I» 

Un  Vaîlfeau  de  60  pièces  de  _ 

Canon  , tout  armé  en  guerre , 
coûte  donc  par  an  au  plus.  ..  182000.  I>- 
Par  conféquent  100  Vaifi-  __________ 

féaux  de  cette  efpece  coûte- 
roient  par  an  18  millions  200 
mille  livres  : mais  , une  Marine 
femblable  n’eft  en  mer , au  plus 
que  fi*  mois  île  l'année.  Un 
Vaiflcau  de  guerre  de  cette  na- 
ture , ne  peut  porter  des  vivres 
à 500  hommes  d’équipage,  que 
pour  cinq  à fix  mois  au  plus.  Or 
la  folde  & les  vivres  de  ce  Vaif- 
feau  pour  fix  mois,  ne  mon- 
tent qu’à 80000.  I,- 

La  conftruétion  & les  agrais , 
comme  ci-deifus 22000.  1. 

Ce  ne  leroit  donc  que  . . . 102000.  1. 

Et  pour  100  vaifleaux , io 
millions  200  mille  livres  par  anr 
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en  fuppofant  le  tout  armé  fix 
mois  de  l’année  , ce  qui  n’arrr- 
ve  jamais  tous  les  ans  *,  ainli 
ôn  peut  dire  qu’une  marine  de  ' 
foo  vaiiîeaux  de  60  pièces  de 
canon  ne  coûteroit  pas  dix  mil- 
lions,année  commune, pour  tou- 
tes choies  *,  ce  qui  n’eft  pas  un 
objet  comparable  à l’honneur  & 
à l’utilité  qui  en  reviendroit  à 
l’Etat.. 

En  1681  la  dépenfe  des  7 
millions,. 272  mille y 84  livres 
n’étoit  pas  au  deflus  des  forces 
de  la  France  ; cependant  alors 
le  Roy  ne  jouifloit  que  de  1 16 
millions  , 873  mille  , 476  livres 
de  revenu  (<r);  II  jouit  aujour- 
d’hui de  200  millions  au  moins: 
Donc,  dira-t-on,  il  eft  mieux  en 
état  de  (ouçenir  cette  dépenfe 

[a]  Tom.  1.  Chap.  i.  Art*.  <,.  pag.  41a, 
4Ï3J  & Art.  6.  pag;  4}8  & fuiv.  jufqu'à- 
441.- 
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fur  les  Finances.  381 
tju’on  ne  l’étoit  en  1 68 1 .C  ela  eft 
-vrai  en  ne  regardant  que  le  nu- 
méraire,qui  eft  adluellement  plus 
fort  de  83,126,524  livres  qu’il 
ne  l’étoit  alors  : mais  fi  on  con- 
sidéré que  ces  livres  ne  font  pas 
les  mêmes , on  reviendra  de  cet- 
te erreur;  car  les  1 16,873,476 
livres  de  1681  à 28  francs  le 
marc  d’argent  formoient  annuel- 
lement à Louis xiv  un  équivalent 

de 4>i74>052|  marcs.* 

Et  les  zoo  millions  de 
livres  dont  jouit  Louis 
xv  actuellement,  font 
des  livres , dont  il  en 
faut  49.  1.  16  f.  pour 
former  le  mëmelnarç 
d’argent  ; par  confc- 
quent  ce  Prince  ne  re- 
çoit que  l’équivalent  de  4,116,4 66  marcs. 

Partant  Louis 
xv  reçoit  annuelle- 
ment > l’équivalent  de 
7,865,825  livres  de 
moins  que  ne  recevoit 
JLouis  xiv , faifant . . . 575?86|  marcs. 

? Idem . pag.  4)9,  du  Tome  premier» 
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Louis  xv  efl  donc  réellement 
moins  riche  avec  fon  grand  nu- 
méraire de  200  millions, que  rie 
l’étoit  Louis  xiv  avec  fon  foible 
numéraire  de  1 1 6 millions, fans 
.que  les  Peuples  en  foient  plus  à 
leur  aife(4), indépendamment  du 
prix  des  denrées  qui  a augmenté. 
C’eft  une  preuve  bien  fenfible 
que  ¥ Augmentation  numéraire  a 
été  defavantageufe  au  Roy  & au 
Peuple  comme  débiteurs.  Mais  ce- 
la n’empêche  pas  que  la  France 
ne  puilfe  fournir  aux  frais  d’une 
puiflante  Marine  *,  elle  peut  aisé- 
ment , fi  elle  le  veut , & fans- 
nouvelles  impofitions  à charge 
aux  Peuples  , trouver  8 , io  & 
12  millions,  s’il  les  faut  annuel- 
lement , pour  l’entretien  de  cette 
Marine.  Cette  dépenfe  eft  d’au- 
tant plus  néçeflaire  à la  France, 

(a)  Voyez  ce  qui  eft  dità  ce  fujet , ci-de^ 
jrant,Toiu.  ï.pag.  & fuir* 
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jque  jamais  elle  ne  fera  puiflante, 
refpeétée , ni  crainte  de  les  Voi- 
sins , fi  elle  n’eft  pas  la  maîtrefle 
4e  la  mer.  Tour  es  les  forcés  qu’- 
elle peut  ou  qu’elle  pourra  avoir 
fur  terre , ne  fçauroient  produi- 
re le  même  effet.  Une  armée  de 
vingt  mille  hommes  fur  cette 
plaine  liquide  lui  feroit  plus 
d’honneur  & de  profit, que  deux 
cens  mille  hommes  fur  terre. 

Les  Anciens  fçavoient  que 
leur  puiffançe  & leurs  richefles 
dépendoient  abfolument  des  for- 
ces maritimes.  Ils  n’étoient  pas 
moins  perfuadés  que  Thémifto- 
cle  l’a  voit  été,  & que  Pompée 
le  fut  enfuite  , de  cette  grande 
maxime,  qui  *st  le  Maître 

DE  LA  MER  , EST  LE  MAITRE 
DE  TOUT  (a). 

[>]  Hiftoire  du  Commerce  & de  la  Na- 
vigation des  Anciens  , Chap.  n°.  14. 

le  Mercure  François , tora.  1 3.  pag.  iz4 » 
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La  réponfe  que  fit  l’Oracle 
de  Delphe  aux  Athéniens , de 
fortifier  leur  ville  avec  des  mu- 
railles de  bois , pour  fe  garantir 
de  l’invafion  de  Xerxés , efl  un 
confeil  que  tous  lesConquérans 
ont  pris  pour  eux , & dont  Louis 
xiv  s’eft  fervi  fi  heureufement , 
que  fa  puiflance  fur  mer  étoit 
devenue  aufli  redoutable  aux  An- 
glois , aux  Hollandois  & aux  Ef- 
pagnols , que  celle  de  fon  Ayeul 
étoit  foible  & méprifable  * 
Témoin  l’affront  que  le  Roy  Jac- 
ques fit  au  Duc  de  Sully  , dont 
on  a parlé  ci-devant  page  332, 
de, ce  volume. 

La  nécefïité  indifpenfable  où 
efl:  la  France  d’avoir  une  puif- 
fante  marine,  efl:  encore  bien 
établie  par  le  difcours  que  fit  à ce 

* Notes  d’Amelot  8e  la  Houflaytf,  pap, 
j.3 8 du  Volume  z.  des  Letttres  du  Cardï- 
jial  d’Offat,  . 
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iujet  un  ancien  Serviteur  de  la 
Couronne  , rapporté  au  tome  1 5 
du  Mercure  François  , pag.  209 
fuivantes  ; par  la  Lettre  du 
Cardinal  d’OjJat  du  1 6 O&obre 
1 59 6 , à M.  de  Villcroy  Minif- 
tre  & Secrétaire  d’Etat  (a)  *,  par 
îeconfeifque  donna  Antoine  Fe- 
rez, à Henry  iv  & par  celui  que 
<lonna  à Louis  xin  ïcCardinal  de 
Richelieu , comme  nous  le  voyons 
dans  le  chap.  9 de  la  fécondé  par- 
tie , feftion  3 de  fin  Tefiament po- 
litique. Or  fi  pour  être  plus  puif- 
fant  par  terre , il  faut  être  le  plus 
fort  par  mer  , & fi  le  Prince  qui 
eft  le  maître  de  la  mer  eft  in- 
failliblement le  maître  ou  l’arbi- 
tre de  fes  Voifins , il  n’y  a pas 
à héfiter , quelque  dépenfe  que 


[<*]  C’cft  la  84.  du  Recueil  de  ces  Lettre* 
donné  en  5 volumes  in  1 z.  avec  des  Notes 
par  Amelotde  la  HoulTaye , pag.  137.  & 
/uiv.  du  tome  z. 
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puiffe  coûter,  une  Marine  puif- 
iante  , nous  la  devons  faire  par 
préférence  à d’autres  moins  im- 
portantes , puifque  l’intérêt  & la 
grandeur  du  Roy  , le  bien  de 
les  Peuples  , & la  fureté  de  l’E- 
rat  l’exigent. 

La  France  peut  avoir  cent 
jnille  hommes  de  mer, non  com- 
pris les  Soldats  de  Marine.  Il  eft 
de  fon  intérêt  d’occuper  & d’en- 
tretonir  ces  hommes  marins  ; ils 
lui  font  utiles  8c  précieux.  Voici 
Le  détail  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent fur  toutes  les  Côtes  du 
Royaume  & dans  tous  les  dé- 
partemens , fuivant  les  revues 
qui  en  furent  faites  par  les  Com- 
miflaires  au  mois  de  Janvier 
$713  montant  encore  à 9245.0 
hommes , 
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Sçavoir, 


Officier»  , 
mariniers, 


Capitaines , Maîtres  & 


Patrons $5  8$ 

■V 

De  Manœuvres. . . 3215 

De  Pilotage i S77 

De  Cannonnage ...3329 

De  Charpentage  ...1673 

De  Calfatage 721 

De  Voilerie 230 


16(10 


Mattelots* 


A 1 s- liv.par  mois  *233 
A 13.  liv.  10.  fols  7133 


A 12.  liv. .......  7l?7 

A ri.  liv $S6i 

A 10.  liv «276+ 


4i*7J 


Novices  dans  tous  les  De'partemens  ....  ri27î 

Moufles  , idem 

Invalides,  idem. . . 12366 

TOTAL  des  Gens  de  mer  de  tous  les  Dé- 
partemcns  du  Royaume 924*0 

* On  ne  leur  donne  pas  plus  de  paye  aujour- 
d'hui. Les  vivres  ou  les  bleds  ne  font  pas  pieu 
chers  qu'ils  l'ét oient  en  1681.  ainfi  t augmen- 
tation de  dépenje  ne  peut  tomber  fur  U folde  & 
fur  les  vivres  j elle  ne  peut  regarder  que  les 
chofes  néceffairts  à la  cortflrucîion  & aux  agrais 
des  vttiffeflux. 
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Or  les  Officiers  Majors,  com? 
me  Lieutenans  Généraux  des  ar- 


mées navales,Chefs  d'Efcadres , 
Capitaines , Lieutenans  , Ensei- 
gnes &.c.  de  yaifleaux , ne  font 
jpoint  compris  dans  ce  calcul  ; 
ainfi  nous  avons  plus  de  cent  mil? 
le  hommes  de  mer  , fans  comp- 
ter les  Soldats  & les  Gardes  ma- 


rines.. 

Les  Troupes  de  terre  coûtent 
bien  plus  que  cette  puiffante  ma- 
rine , & elles  ne  peuvent  nous 
faire  ni  tant  d’honneur  ni  tant 
de  profit  ; elles  ne  fçauroient  ni 
faire  refpe&cr  ni  faire  craindre 
fi  loin  le  Pavillon  François;  elles 
lie  protègent  aucunement  le 
Commerce  étranger, feul  moyen 
de  rendre  l’Etat  puifiant  & rL 
che.  Toutes  les  forces  que  nous 
pourrons  avoir  fur  terre, ne  nous 
empêcheront  jamais  de  recevoir 
la  loi  des  Puiifances  maritimes  , 
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& ne  nous  mettront  pas  en  étac 
d’abaifler  l’orgueil  de  ces  fiers 
Infulaires  , qui  fe  croyent  & fe 
difent  les  Roy  s de  la  mer.  C’eft 
ce  que  nous  devons  attendre 
/ d’une  marine  puiflante  & en  étac 
de  leur  difputer  cet  Empire  , 8c 
de  leur  faire  rendre  le  premier 
honneur  au  Pavillon  François  , 
honneur  qui  lui  eft  dû  à julte  ti- 
tre , comme  on  va  eflayer  de  le 
faire  voir. 

César  dans  fes  Commentai-* 
res  parle  desGaulois  feptentrion- 
naux  ( a ) comme  des  meilleurs 


(a)  Ce  font  aujourd’hui  les  Hfabitans  de 
la  Normandie  & des  Pays-Bas.  Ges  Peuples 
ont  été  de  tous  tems  de  célèbres  Naviga- 
teurs VoyezI'Hiftoire  du  Préfidcnt  de  Thon. 

Selon  l’état  géographique  de  Normandie 
par  Mafleville  , tom.  a.  pag.  688.  on  doic 
aux  Normands 

La  découverte  de  la  Guinée  que  firent  les 
Die f pois  en  1364. 

La  conquête  des  Canaries  que  fit  %ean  de 
Bethencourt , Seigneur  de  Grainville  au  pays 
de  Caux  en  1401,  & non  pas  en  1348  com-; 
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Commerçans  & des  plus  habile^ 
Navigateurs  qui  fuflent  alors 
connus , fans  même  en  excepter 
ceux  de  Marfeille.  Il  vante  beau- 
coup l’habileté  de  leurs  Pilotes  ; 
il  fe  fait  gloire  d’avoir  tranfmis 
aux  Romains  la  maniéré  de  conf- 
truire-  les  vaiffeaux  & de  navi- 

me  le  dit  l’Auteur  de  l’HHloire  de  la  Na- 
vigation, tom.  i.  p.  69.  En  147^  les  Ar- 
mateurs de  cette  Province  enlevèrent  aux 
Ennemis  80  vailfeaux  chargez  de  bled  & de 
harangs.  Hifteire  de  Normandie  par  Majfevilla 
tom.  4.  pag.  } 18. 

La  découverte  du  troifiéme  Continent  du 
monde , connu  fous  le  nom  dé  Terre  Au- 
ftrate,  faite  en  1J04  par  le  Capitaine  Goto- 
neville  de  Lifieux. 

La  découverte  du  Canada  faite  l’an  îjoî 
par  Thomas  Aubert  de  Dieppe. 

Seion  Mezeray  , tom.  z.  pag.  66f.  de  là 
grande  Hiftoire  , édition  de  Guilllcmot  , 
les  Dieppois  ont  toujours  eu  la  gloire  de  la 
mer  entre  les  François.  Et  l’an  15  f 6.  avec 
1 9 Vailfeaux  ils  en  battirent  zz  Flamans  , 
plus  grands  & mieux  pourvûs  d’artillerie  & 
d’artifice'j  ils  en  emmenerent  plusieurs  à 
Dieppe.  Il  ajoute  que  les  Normands  avoient 
plus  d'hommes  , que  les  Hollandais  étoient  as- 
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ger  des  Gaulois  feptentrionaux. 
Fegece  a écrir  de  leur  discipline 
navale.  Sidonius  parle  avanta- 
geufement  de  leurs  mariniers, il 
les  fait  aufii  habiles  que  les  Pilo- 
tes des  autres  Nations  ; il  die 
qu’ils  fçavent  obéir  , comme  ils 
Içavent  commander.  Alors  les 

coutumez  de  Je  battre  h coups  de  canon  , & 
les  Normands  à coups  de  main  y & à l' abor- 
dage. Le  Prefident  de  Thou  en  dit  autant* 
Et  ce  fut  par  ordre  du  Roy  Henry  II.  qu’ils 
allèrent  attaquer  cette  fiote.  Etat  geografiq.  de 
Normandie  par  MaJJeville.  Tome  I.  p.  14». 

Selon  l’hiftoire  de  la  Navigation  Tom.  II, 
p.  91 . Chap.  4.  Nambuc  cadet  d’une  bonne 
roaifon  de  Normandie  * & Capitaine  d’un 
Vaifleau  de  Roy  , fut  le  premier  de  tous 
les  Européens , qui  forma  le  deflcin  avec 
foccès , de  former  une  Colonie  aux  Ifles 
de  l’Amérique  l’an  1625. 

Et  enfin  , la  découverte  de  la  Louifiane 
faite  de  l’an  1676.  à i’an  1680  par  la 
Salle  Cavelier  de  Rouen. 

On  auroît  pû  mettre  à la  tête  des  ex- 
ploits des  Normands  , la  conquête  qu’ils 
firent  de  l’Angleterre  l’an  1066,  8c  celle 
des  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  faite 
l’an  1070.  par  les  Seigneurs  de  Houteviilc. 
du  Diocèfè  de  Cotttances.  1 
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Anglois  ne  connoiffoient  point 
encore  la  navigation.  Ce  far  dit 
qu’ils  n’avoient  que  de  petits  ca-r 
notsd’ofier  pour  leurs  pêches  8c 
pour  naviger  le  long  de  leurs 
Côtes. 

Il  efl  bien  glorieux  à notre 
Nation  de  voir  les  anciens  Hif- 
toriens  trouver  chez  elle  les  plus 
anciens  8e.  les  plus  habiles  Navi- 
gateurs. Cela  ne  devroit-il  pas 
faire  décerner  fans  conteftation 
le  premier  honneur  au  Pavillon 
François?. 

En  ce  tems  - là  le  Commerce 
n’étoit  pas  regardé  comme  dé- 
rogeant à la  Noblefle , il  en  étoit 
l’origine  & l’appui.  Les  Gaulois 
ne  faifoient  point  de  différence 
fur  le  fait  de  la  navigation  & du 
Commerce-,  les  Nobles  comme 
lesRoturierseommerçoient  éga- 
lement. Les  Commerçans  bien 
loin  d’être  exclus  des  Charges 
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& des  Emplois,  en  étoient  au 
contraire  revêtus  comme  plus 
habiles  & plus  expérimentez  .que 
les  autres.  Car  le  Commence  & 
la  Navigation, qui  enrichiffoient 
les  Particuliers  , les  rendoient 
âuiïi  plus  capables  que  les  autres 
de  la  conduite  des  affaires  , & 
par  conféquent  des  Emplois  & 
des  Charges  [a).  Mais  les  guerres 
dont  les  Gaulois  furent  affligez 
pendant  plufieurs  ficelés  ayant 
trop  diflingué  des  autres  ceux 
qui  portoient  les  armes  , tant 
par  leurs  fervices  & leurs  En> 
plois  que  par  les  richeffes  que 


[*]  Le  Pere  Lamy  dans  Tes  Entretiens 
[ur  les  Sciences  , dit  qu’il  n’y  a perfonne 
qui  raifonne  en  général  avec  tant  de  bon 
fens  & de  jufteile  , que  fait  un  Marchand 
par  rapport  aux  affaires  de  fon  Commerce. 
Les  Réfléxions  & les  Calculs  qu’il  eft  obli- 
gé de  faire  fans  celle  , l’accoutument  à 
penlès.. 

R r 
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leur  valurent  les  dépouilles  des 
Ennemis  : & ces  premiers  ayant 
celTé  le  Commerce  pour  fe  don- 
ner uniquement  aux  armes , le 
Commerce  refta  pour  le  Peuple. 
Diflin&ion  tellement  formée  par 
un  long  ufage , que  quelques  Or- 
donnances que  les  Rois  ayent 
rendues  pour  engager  ce  qu’on 
appelle  les  N obles  à faire  le  Com- 
merce maritime  & en  gros  , en 
le  rendant  compatible  avec  le 
privilège  de  leur  naiffance  , cet- 
te Noblelfea  toujours  préféré  à 
un  Commerce  honorable  les  cha- 
grins d’une  honteufe  pauvreté, 
méprifant  l’exemple  des  An- 
ciens , des  Anglois , des  Hol- 
landois  , des  Génois  &c.  qui  re- 
gardant le  Commerce  bien  au- 
trement que  nous  , vivent  dans 
une  heureufe  abondance. 

C’ell  la  Navigation  & le 
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Commerce  qui  rendent  la  gran- 
de-Bretagne fi  riche  , fi  puif- 
fante  ? & qui  la  mettent  en 
Etat  de  contrebalancer  depuis 
long-temps  , toutes  les  puiffan- 
ces  de  l’Europe  : ce  pais  néan- 
moins n’équivaut  pas  à la  moitié 
de  la  France. 

C’eft  aufli  la  Navigation  & 
le  Commerce  qui  rendent  la 
Hollande  fi  puillante:  fa  domi- 
nation ne  s’étend  néanmoins  que 
fur  l'ept  petites  Provinces , qui 
11e  produifent  pas  la  vingtième 
partie  du  ncceffaire  aux  habi- 
tans  *,  & cependant  ils  mettent 
à la  mer  un  nombre  prodigieux 
de  vailfeaux,  & des  armées  con- 


fiderables  fur  terre  : ce  qui  a 
rendu  ce  petit  pais  comme  le 
trefor  général  de  toutes  les 
Nations  , que  fa  politique  a feu 
réunir  contre  nous  , & qui 
fans  le  fecours  de  Ion  argent 

K vj 
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n’auroient  pas  tardé  à fe  défi- 
nir. ( a ) 

(a)  Cette  Nation  cfans  tous  les  tempe 
a fçu  profiter  de  toutes  les  occafions  qui 
fe  font  prefenrccs  en  faveur  de  fon  Com- 
merce, & nottamnvent  de  l'intérêt  que  nous 
eûmes  en  167  & de  la  defimir  de  lès  alliez  : 
cette  circonftance  facheufe  détermina  le 
Roy  à lui  accorder  le  renouvellement  des 
anciens  .traitez , & à lui  permettre  de  les 
expliquer  comme  elle  voudroit  ; ce  quelle 
accepta  avec  joye , & en  confequence  Ce 
fit  le  traité  de  Nimegue,  le  xo  Avril  1678.. 

Après  avoir  dit  dans  l’article  6.  de  ce 
traité , que  les  fujets  de  part  & d’autre  joui- 
roient  d’une  pleine  & entière  liberté  du 
Commerce  dans  l’Europe,  dans  toutes  let 
limites  des  Etats  de  l’un  & de  l’autre,  les 
Hollandois  ajoutèrent  aux  anciens  ce  que 
l’on  trouve  à l’article  7 ; cet  article^  7 leur 
eft  Ix  précieux  & fi  avantageux,  qu’ils  l’ont 
encore  étendu  dans  le  traité  du  Commer- 
ce fait  à Utrecht  le  11  Avril  1713.  L’at- 
rention  particulière  que  donnent  les  Hol- 
landois à cet  article , nous  montre  qu’ils 
comptent  prefque  pour  rien  le  relie  du 
traité , pourvu  que  nous  executions  cet  ar- 
ticle qui  leur  eft  auiïi  favorable  que  con- 
traire à l’intérêt  de  notre  commerce.  Pour 
cet  article  ils  ne  balancèrent  pas  un  mo- 
ment à le  defùnir  de  leurs  alliez  à Ni- 
megue,  & à ligner  les  premiers  le  traité: 
de  Rifwick. 
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„ En  faveur  de  cet  article  les  Hollandois 
jouifîènt  de  la  fertilité  de  notre  pais , & 
de  tous  les  avantages  du  François:  ils  cri' 
font  un  ufage  très  avantageux,  au  préjudice 
des  Sujets  naturels , & (ans  contribuer  erv 
rien  au  foutien  de  l’Etat.  Outre  les  avan- 
tages que  cet  article  leur  procure  , ils  ôtent 
au  Roy  racine  la  liberté  d’accorder  aucu- 
ne grâce  particulière  à les  Sujets  , à moins 
que  d en  gratifier  à même  temps  les  mar- 
chands Hollandois-,  &■  par  l’article  9 nous 
renonçons  en  quelque  façon  au  Commer- 
ce^ du  Levant  en  faveur  dès  Hollandois 
qu’on  en  rend  les  maîtres. 

Les  Hollandois  n’ignorent  pas  que-  lîir  les 
remontrances  & les  plaintes  des  Sujets , 
le  Souverain  qui  leur  doit  la  jufticc  pre- 
ferablement  aux  Etrangers eit  toujours- 
en  droit  de  faire  pour  le  bien  de  fon  Etat: 
les  reglemtms  qu’il  lui  plaît.  Au  refte  cet 
article  compris  dans  le  traité  d’Utrecht,, 
a été  limité  pour  vingt  cinq  ans  , & il  ex-- 
pire  par  conièquent  le  11.  Avril  1738.. 


Gcnes  cette  fuperbe  ville  qui 
n’a  qu’une  petite  domination  , 
auroit-elle  été  en  Etat  de  fou- 
tenir  tant  de  guerres  fans  les 
richeifes  que  lui  procurent  le 
Commerce  & la  Navigation  îr 


i 
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Aqueiles  dépenfes  n’a-t-elîe  pas 
été  engagée  pendant  plufieurs 
■ ficelés , pour  refifter  aux  Vé- 
nitiens & aux  autres  peuples  de 
l’Italie,  à qui  fa  prospérité  faifoit 
ombrage  ? Combien  de  ledi- 
tions  chez-clle  entre  Ses  habi- 
tans  ? Combien  de  tumultes  8c 
de  mouvemens  excitez  par  ces 
noms  fameux  de  Guelphes  & de 
Gibelins  ? Combien  tout  cela 
ne  lui  a-t-il  pas  coûté  ? Com- 
bien la  rébellion  de  lille  de 
Corfe  ne  lui  coute-t-elie  pas  de- 
puis dix  ans  ? On  allure  qu’elle 
lui  coûte  plus  de  trente  millions. 
Elle  efl  encore  floriffante  néan- 
moins , & abondante  en  rou- 
res  chofes  : elle  n’a  cependant 
de  reffource  que  dans  le  Com- 
merce. 

Il  y auroit  encore  une  infi- 
nité d’autres  exemples  à rap- 
porter mais  je  crois  que  ceux- 
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ey  fuffifent  pour  nous  montrer  , 
que  la  France  tireroit  de  très- 
grands  avantages  du  Commer- 
ce & de  la  Navigation , fi  on 
pouvoit  étendre  davantage  en 
France  le  goût  du  Commerce. 

[ a ] Que  de  nobles  familles  fe- 
roient  alors  relevées  ! 

Je  dirai  encore  en  faveur 
du  Commerce  , que  l’on  né- 
gligé trop  les  Haras  , & qu’on 
ne  les  fait  pas  affez  valoir  en 
France.  Les  Sujets  en  tireroient 
un  grand  profit  , & le  Roy 
une  grande  utilité  dans  le  temps 


( a ) L’Etablilfement  de  la  Compagnie 
des  Indes  eft  un  moyen  affez  fur  pour 
engager  les  François  à faire  le  Commer- 
ce & à leur  en  donner  le  goût  ; c’eft  un 
bien  pouf  l’Etat.  Le  Commerce  maritime 
qu’elle  fait  avec  affez  de  fuccès  , nous  af- 
franchit du  tribut  fervile  que  nous  payions 
à nos  voifins  avant  fon  Etabliflement, 
pourjnous  fournir  les  chofcs  qui  nous  m;in- 
quo'ent  : iis  profitoient  de  notie  né- 
gligence pour  s’enrichir  à nos  dépens. 
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de  guerre  , où  l’on  eft  expofé  à 
la  difcretion  des  Juifs  8c  des 
Etrangers  , qui  nous  vendent 
l’es  Chevaux  ee  qu’ils  veulent. 
Il  faudroit  pour  cela  engager 
la  Nobleffe , 8c  tous  les  autres 
qui  pofledent  des  Terres  en 
fiefs  , d'entretenir  un  tel  nom- 
bre d’Etalons  8c  de  Cavales 
que  leurs  terres  pourroient  nour- 
rir , au  lieu  de  quantité  de 
mauvais  chevaux  , dont  ils  ne 
tirent  d’autre  profit  que  le  tra- 
vail. 

De  tous  les  temps , les  An- 
glois  & les  Hollandois  fe  font 
attachez  à nous  faire  détruire 
les  ports  de  mer  un  peu  confide- 
rables,  que  nous  avons  eus  dans 
la  Manche  : ces  ports  leur  font 
ombrage  & gênent  extrême- 
ment leur  Commerce.  Mais  leur 
©ppofition  continuelle  eft  une 
preuve  invincible  ,qu’il  feroit  uti- 
le à notre  Commerce,  & à notre 
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Navigation,  d’avoir  au  moins 
une  retraite  affùrée  pour  nos 
vaiffeaux  vers  le  milieu  de  ce 
détroit.  Le  Cardinal  d’O/fat  en 
fentoit  la  necefîité  ; car  dans 
fa  90.  Lettre,  qui  eft  du  18. 
Décembre  1596  ( a ) , il  dit  à 
M.  de  Villeroy  auquel  il  écrit , 
qu'il  nous  eft  très-important  d'a- 
voir des  vaifteaux  de  guerre 
dans  ce  détroit.  Or  on  ne  peut  pas 
y avoir  de  vaiffeaux  , fans  port 
pour  les  retirer  ; j’ai  toujours- 
oui  dire  , qu’avec  un  peu  de 
dépenfe  on  pourroit  en  faire  un 
excellent  à la  Hougue  en  Baffe 
Normandie;  c’cft  le  lieu  du 
monde  le  plus  propre  à y faire 
une  place  importante , foit  pour 
le  Commerce,  foit  pour  des 
vaifléaux  de  guerre.  Il  en  con- 
tiendroit  beaucoup  y ils  y fe- 
raient en  fureté  , & à l’abri 

$*)  Tome  z de  Tes  lettres  pag.  314. 
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de  tous  les  vents  les  plus  dangd*» 
reux  , en  faifant  faire  une  jettée 
de  deux  à trois  cens  toiles  , de  là 
grande  ou  de' la  petite  redoute 
de  Morfalines  , vers  le  fort  de 
U Hougue  i laiflant  au  pied  de 
ce  fort  une  entrée  convenable' 
à ce  port,  & en  creufant  la  Baye 
que  la  jettée  renfermeroit.  Oiï 
pourroit  même  faire  nettoyer 
ce  port , par  la  riviere  de  S aire 
qui  n’en  eft  éloignée  que  d’en- 
viron fix  à fept  cens  toifes  , 
& que  l’on  peut  aifement  y fai- 
re paffer.  Ce  port  alors  feroit 
très-confiderable  & bien  pla- 
cé \ la  rade  en  eft  admirable  f 
& tous  ceux  qui  font  au  fait  de 
la  marine  & de  la  Navigation , 
conviennent  que  l’on  devroit 
y travailler , & profiter  des 
avantages  de  ce  lieu , maigre 
les  oppofitions  de  nosvoifins*, 
car  plus  ils  s’y  oppoferont , plus 
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nous  devons  fentir  que  c’efl  no- 
tre avantage.  Nous  ne  devons 
point  les  craindre , ce  feroit 
leur  faire  trop  d’honneur.  En 
un  mot,  c’en  là  qu’il  nous  faut 
un  port.  Feu  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  Pavoit  jugé  ainfi  ; ilen 
-a  fait , dit-on  , tous  les  plans  & 
devis  : la  baffe  jaloufie  des  au- 
tres ports  s’y  eft  oppofée  ^ peut- 
être  n’a-t-on  pas  affez  confulté 
l’intérêt  de  l’Etat  & du  Com- 
merce en  général , qui  doit  tou- 
jours l’emporter  fur  des  raifons 
particulières  : Mais  l’intérêt  par- 
ticulier a toujours  un  grand 
nombre  d’avocats , & l’intérêt 
général  en  a peu. 

Faire  la,  paix  pour  nous  pro- 
curer tous  les  avantages  d’un 
grand  Commerce  , c’eff  faire  la  . 
guerre  à nos  ennemis.  Loin  de 
nous  donc  ces  viéloires  acqui- 
fes  par  des  efforts  ruineux. 


* 
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Que  la  gloire  fe  repofe.  C’eS 
dans  le  fein  de  nos  Campa- 
gnes qûe  l’induftrie  va  nous 
ouvrir  des  routes  faciles  à de 

Ï)lus  grandes  conquêtes.  Que 
e ciel  propice  nous  confier vc 
un  Prince  > dont  la  fagefle  me- 
fure  fa  gloire  fur  la  félicité  de 
fes  peuples , & un  digne  Mi- 
niftre  qui  fécondé  fes  vues  avec 
tant  de  zele  & de  lumières. 
La  France  , fuperieure  par  les 
avantages  de  fon  Commerce  y 
fera  connoîtreaux  Etats  voi/ins  r 
qu’elle  efl  aufli  capable  d’au- 
gmenter fa  puiffanee  par  la  paix* 
que  par  la  guerre. 
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RECAPITULATION 
et  Conclusion,. 

t 

LEs  loix  citées  par  l’Auteur 
de  l’EjJay  politique  fur  le 
Commerce  ne  favorifent  pas  plus 
le  Debiteur  que  le  Créancier  : 
aullï  n’y  a-t-il  pas  plus  de  rai* 
fon  pour  l’un  que  pour  l’autre,. 
Jamais  le  debiteur  ne  peut  être 
ïézé  en  rendant  l’argent  après 
une  augmentation  deMonnoye, 
fur  le  pied  qu’il  valoit  lors  du 
prêt  ou  de  l’obligation  contrac- 
tée. De  même  le  créancier  en 
recevant  après  une  diminution 
les  mêmes  efpeces  qu’il  avoit 
données  auparavant , ne  fauroit 
Jfe  plaindre  : cela  eft  conforme 
droit  de  la  nature  & des 
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gens  & aux  Ordonnances  ci- 
tées par  PA  uteur.  Elles  nous  ap- 
prennent même  que  cela  fepra- 
tiquoit  de  leur  temps  ; ce  qui  efl: 
diamétralement  oppofé  à la 
maxime  que  donne  notre  Au- 
teur à la  page  174  de  fon  li- 
vre : ainfi  cette  maxime  eft 
mal  .appuyée  par  ces  Ordonnan- 
ces. Elle  eft  contraire  à la  cir- 
culation de  Pefpece  & au  cré- 
dit ; elle  peut  même  introduire 
l’ufure  [a). 


(«)  Chap.  1.  art.  i.  pag.  i$.&fuivan- 
,tes.  art.  i.  pag.  23.  chap.  3,  art.  4.  pag. 
91.  9*.  93.  94.  & 9S • art.  6.  pag.  23 
fit  m 


II. 


Si  les  debiteurs  ne  rendent 
que  ce  qu’ils  ont  reçu  , con- 
formement à l’Ordonnance  mê- 
me de  Philippe  le  Bel  donnée 
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à ce  fujet , ils  n’ont  ni  pu  per- 
dre , ni  pû  être  ruinez  par  con- 
fequent  , par  la  diminution 
dont  P Auteur  parle  : ainfi  ils 
ont  pû  & dû  s’acquitter. 

On  ne  voit  pas  non  plus 
que  les  PafTages  de  Sponde  & 
de  Dumoulin  repondent  aux 
plaintes  que  l’on  faifoit  contre 
le  furhauiïemerit  des  Monnoyes 
qui  eut  beaucoup  plus  de  part 
à la  fedition  que  la  diminu- 
tion; mais  cette  fedition  ne 
fut  caufée  par  Pune  ni  par  Pau- 
tre  confiderée  chacune  en  par- 
ticulier, elle  fut  caufée  par  deux 
valeurs  inégales  données  en  mê- 
me  temps  a une  meme  Elpece  ; 
ce  qui  faifoit  que  perfonne  ne 
la  vouloir  recevoir  fur  le  pied 
du  furhaulfemcnt , ni  donner 
fur  le  pied  de  la  diminution 

ff.V  ' 

(a)  Chap.  1.  smc.  1.  pag.  zj.  z;.  8c  fui?* 
pifques  à 45. 
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Le  foi  du  temps  de  Char- 
lemagne en  vaut  76  \ à .81  \ 
de  notre  Monnoye  a&uelle;,  ainfi 
la  valeur  numéraire  eft  hauflee 
d’un  à 76  { ou  81  Mais  de 
ce  que  cette  valeur  numéraire 
eft  haulïée  de  1 à 76  j à 81 1 
il  ne  s’enfuit  pas  que  cette  aug- 
mentation nous  foi t indifféren- 
te , & qu’elle  n’aye  pas  altéré 
notre  Commerce  <&  notre  fi- 
nance. Qui  peut  favoir  ce  que 
feroit  aujourd’hui  notre  Com- 
merce & notre  richeffe  en  ar- 
gent , fi  nos  differentes  muta- 
tions de  Monnoyes  n ’avoient 
pas  intcrompu  & troublé  ce  mê- 
me Commerce.  ( a ) Ce  qui  eft 
oppofé  à ce  que  dit  notre  Au- 

,[«]  Tom.  Sc  Cliap,  1.  art.  7.  pag.  160. 
& i«i. 

Tom  z.  Chap.  art.  2 pag.  60.  61. 
Art.  4.  pag  155.  & fui**  jaques  à ijff. 
Art.  6.  pag.  26 o.  jufquM  j a6 s.  <-4. 
& 17  S- 

v leur 
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teur  page  185  & fuivantes, 
194  195  & page  237.  N°i, 

III. 

Par  l’état  a&uel  des  Mon- 
noyes  de  Lorraine  on  voit  qu’il 
n’y  en  a point  de  plus  foibles  en 
poids  d’un  fixiéme  que  les  nô- 
tres , comme  l’Auteur  le  dit  aux 

B.  Il  n’y 
hanger 
îs',  ainfi 

x * 

la  fituation  prelente  , elles  ne 
s’attirent  ni  les  unes  ni  les  au- 
tres; cependant  celles  de  Fran- 
ce ont  l’avantage.  C’eft  la  re- 
ponfe  à la  qucftion  que  fait  l’Au- 
teur à la  page'  198  [a) 

(a)  Chap.  1.  art.  }.  pag.^y.-jufqua 

IV. 

Trente  millions  arrivés  de  la 
îner  du  fud  , dont  on  en  pi  êta 
Tome  II.  S 


a pas 
elpe- 
dans 


pages  197  & 19! 
grand  profit  à éc 
ces  contre  efpect 
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quinze  au  Roy  ; onze  millions 
que  produilit  la  refonte  des 
Monnoyes  ; les  nouvelles  créa- 
tions de  rentes  fur  l’hôtel  de 
ville  : les  augmentations  de 
gages  attribuez  à difFerens  offi- 
ciers, & la  recette  journalie- 
rs des  revenus  de  fa  Majefte  , 
furent  le  falut  de  l’Etat  .en  *709 
& non  pas  l’augmentation  de 
l’efpece  comme  le  dit  l’Autdir 
à la  page  202  [a  ) de  l9Ejfay 
politique  Jur  le  Commerce. 

( a ) Chap.  x.  art.  4.  pag.  f<T.  & fuivj 
Chap.  ?.  art.  x.  pag.  ji  &.  fuiv.  fi.  f J. 
fiç>.  «0.  & fui*.  91.  H8.  m.  i94-  &fuiv. 
^09.  ü o.  211.  xxx.  if  J.  M4.-  i7!t 

V. 

Les  diminutions  des  Mon- 
«oyes  ne  furent  point  la  feule 
caufe  de  la  mifere,  dudiferé- 
dit  ni  des  Banqueroutes  ar- 
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rivées  en  1 714  , & années 
fuivantes  , comme  l’Auteur  le 
dit  aux  pages  203  & 204.  Le 
tableau  qu'on  lui  prefente  ici 
de  la  fituatiou  dans  laquelle 
étoit  alors  les  finances  de  l’Etat , 
lui  montre  des  fources  beau- 
coup plus  prochaines  de  tous 
ces  malheurs.  Le  défaut  de 
payement  de  la  part  du  Roy 
en  fut  la  feule  caufe  , fuivant 
le  Miniftre  même  des  finances , 
Sc  Sa  Majeflé  n’ayant  point  de 
fonds  en  fes  coffres  ne  per- 
dit à ces  diminutions  , que 
quelques  non -valeurs  dans  le 
recouvrement  de  fes  revenus. 

[-] 

» 

[a]  Chap.  i.  art.  j.  pag.  69.  jufqu’à 
X09. 

V L 

L’augmentation  des  Mon  noyés 
du  mois  de  Décembre  1715  fie 

Sij 
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un  effet  bien  oppofé  à celui  cjue 
lui  attribue  notre  Auteur  à la 
page  205  , d'avoir foutenu  les  Fi-r  • 
tances  en  1716  & 1717  malgré 
le  difcrédit  que  la  Chambre  dejufi 
tùe  entretenait . Elle -nous  mit  au 
contraire  dans  un  plus  grand  dé- 
fordre  encore  que  celui  où  l’on 
etoit  fous  Philippe  le  Bel  (a).  La . 
différence  de  2 5 pour  cent  qu’on 
laiffa  entre  l’efpece  non  réfor? 
mée  & la  .même  efpece  réformée, 
ou  la  -nouvelle  qui  étoit  de  mêr 
me  poids  & de  même  titre , fit 
que  celui  qui  n'en  vouloit  pas 
bazarder  le  tranfport , garda  les 
non  réformées  julqu’à  ce  qu’elles 
fuffent  hauffées  au  niveau  des 
Réformées  .&  des  nouvelles , ou 
que  celles-ci  fuffent  décriées, afin 
de  gagner  la  partie  de  fon  ar- 


{a]  Ch.  x.  Art.  6.  p. 
pfqu’à  113. 

Ch.  y Art.  4-  p-  133- 


10p.  11  J.  & fuwrj 
&fuiv.  jufqu’à  IJ 8. 


O 
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gent  qui  auroit  été  au  profit  du 
. Roy  { a)  \ ou  bien  il  les  faifoit 
palier  chez  l’Etranger  , qui  les 
marquoit  à nos  coins  (b).  Dans 
le  premier  cas , c’eft  un  fonds 
inutileau  Public  & même  à celui 
auquel  il  appartient  : & dans  le 
fécond  cas , c’eft  une  perte  réel- 
le pour  l’Etat,  & le  Change  bail- 
fe  ; ce  qui  rend  notre  Commer- 
ce defavantagcux  (*).  Voilà  quel 

(*)  Cb.  1.  Art.  6.  p.  109.  1 1 J. 

Art.  7.  p /74*  177.  Art.  8.  p.  17e.  i8tf» 
287.  188.  189.  zi 1.  ziz. 

Ch.  3 Art.  z.  p.  3z.  3 3.  34.  3 y.  40.  4r. 
4f.  à jo.  flrj'é.-- 

Art.  3.  p.  81.  8z.  87.  88.  89.  . 

Art.  4.  p.  89.  & fuiv.  jufqu’à  1x4.  izy. 

«4.  & IZJ. 

Art.  y.  p.  itfi.  I6z.  189.  190.  191. 

Art.  6.  p.  113.  247.  jufqu’à  234. 

[£]  Ch.  z.  Art.  d.p.  ny.//6.  117.  u8. 
119.  & fuiv. 

Cè  3.  Art  4.  p.  93.  & fuiv.  jufqu’à  109» 
J33.  & fuiv.  jufqu’à  iy8. 

[c]  Ch.  1.  Art.  6.  p.  118.  1 19  • 1 20. 

Art.  7.  p.  17t.  & fuiv. 

Art.  8.  p.  176.  jufqu’à  190. 

Cb.  }.  Art.  z.  p.  44.  45.&4É. 

Siij 


Digitized  by  Google 


4I4  Réflexions  politiques 
fut  & quel  fera  touj  ours  l’effet  des 
réformes  de  Monnoyes  (a). 

La  refonte  ordonnée  par  Edit 
du  mois  de  Novembre  1 716  ne 
remédie  point  au  mal  : elle  laide 
toujours  iubfifter  cette  différen- 
ce ruineufe  à l’Etat  [b)  \ ainfi  on 
peut  dire  que  nous  travaillons 
nous- mêmes  à faire  perdre  à no- 
tre Commerce  tous  les  avantages 
que  la  nature  & l’induftrie  de 
nos  Habitans  lui  donnent  fur  ce- 
lui de  nos  Voifins  ( c ) , & que  ce 
n’eft  pas  fans  caufe  que  PEtran- 

ger  nous  raille  à ce  fujet  ( d ). 

» 

[4]  Ch.  1.  Art.  6.  p.  nf.  H<>.  517*  n8. 
119.  & fuivantcs. 

Ch.  }.  Art.  4.  pag- 93.  & fuiv.  jufqu’rf 
109. 

[b\  Ch.  1.  Art.  6.  p.  iiç.  jufqu’à  122. 

Ch  j Art.  4-  p.  113.  & 114.  1 3 3 * juf- 
qu’à  if 8. 

[c]  Ch.  1.  Art.  6.  p.  123.  & fuiv. 

Ch.  3.  Art.  4.  p.  lit.  & fuiv.  jufqu’à  IJ8. 

Art.  6.  p.  277.  & fuiv-  jufqu’à  281. 

(d)  Ch.  1.  Art.  6.  p.  uf  • & 1 16. 

Ch.  3.  Art.  6.  p.  278.  & fuir-  jufqu’à  2S4. 
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VII. 

Le  revenu  & les  denrées  s’éva- 
luant par  l’argent , on  ne  fçau- 
roit  hauffer  la  valeur  numéraire 
de  l’argent  , ou  l’affoibür  de 
façon  quelconque  , fans  hauffer 
en  même  tems  & dans  la  même 
proportion  les  revenus  & les 
denrées  : autrement  tout  affoi- 
biiffement  de  Monnoye  fera  tou- 
jours onéreux  au  Roy  & à la  Na- 
tion , ainfi  qu’il  eft  démontré  au 
7 Art.  du  Chapitre  premier  de 
ees  Remarques  (4). 

Il  eftauffi  démontré  que  filon 
hauffe  les  revenus  & les  denrées 
comme  l’argent , l’augmentation 
n’aura  d’autre  effet  que  celui 


(a)  Ch.  1.  Art.  7.  p.  13  i.  1 31.  & fuivan* 
tes  jufqu’à  ijs. 

Ch.  z.  Art.  s.  p.  416.  jufqu’à  413. 

Ch.  3.  Art.  2.  p.  j/.  }d.  & *7. 

S iiij 
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d’augmenter  les  comptes(*).Elle 
favorifera  le  débiteur  ou  le  ven- 
deur au  préjudice  du  créancier 
ou  de  l’acheteur.  Au  furplus, tou- 
tes chofes  fe  trouveront  comme 
elles  étoient  avant  l’augmenta- 
tion , laquelle  dès  - là  devient 
inutile  : ce  qui  prouve  qu’il  ne 
faut  jamais  hauffer  l’argent  ; cet- 
te opération  bleffe  l’équité  & 
abîme  notre  Commerce  9 en  ce 
que  toutes  les  fois  que  la  Loi  du 
Prince  attribuera  aux  efpeces 
d’or  & d’argent , qui  ont  cours 
dans  le  Royaume  , une  valeur 
qui  excede  le  poids  & le  titre 
des  matières  qu’elles  renferment, 
ces  efpeces  exprimant  alors  une 
fauffe  valeur  envers  l’Etranger , 
qui  n’admet  en  compte  que  le 
poids  & le  titre  , deviennent 
contre  nous  une  fauffe  mefure , 

[*]•  Ch.  i.  Art.  7.  première  application  » 
p.  136.  jufques  & compris  14t. 


C 
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dans  l’évaluation  des  biens  que 
nous  échangeons  au  dehors;  par- 
ce que  toute  la  valeur  attribuée 
par  la  force  de  la  loi  aux  Mon- 
noyes  courantes  eft  reçue  dans 
l’étendue  du  Royaume  , pour 
remplir  le  prix  auquel  les  biens 
■de  notre  crû  font  évaluez  : la  ' 
Valeur  de  nos  biens  naturels  eft 
par  conféquent  remplie  & mefu» 
rée  par  une  monnoye  qui  n’a  pas 
en  loi  toute  la  réalité  de  la  me* 
fure  qu’elle  exprime; d’où  il  fuit 
que  l’Etranger  qui  enleve  les 
biens  de  notre  crû , arts  & fa* 
briques,  fur  le  pied  qu’elles  font 
évaluez  dans  le  Royaume  , n’en 
remplit  pas  la  valeur  envers 
nous  *. 

‘ * Ch.  ï.  Art.  7.  p.  ijr.  juftjft’à  la-  pag: 

1 61. 

Ch.  3.  Art.  4.  depuis  la  paec  iAi.jnfr 
Vi  15S. 

S y 
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VIII. 

Les  exemples  que  nous  four- 
niffent  les  refontes  & les  réfor- 
mes de  nos  Monnoyes  ordon- 
nées par  les  Edits  du  mois  de 
May  1 709  , Décembre  1 7 1 5 , 
Novembre  1716  , & Janvier 
1726  nous  prouvent  invincible- 
ment,que  toutes  les  fois  que  nous 
ferons  quelque  mutation  dans 
nos  efpeces , foit  en  haulfant , 
foit  en  baillant  leur  valeur  nu- 
méraire , foit  en  les  réformant , 
ou  enfin  en  les  refondant  pour 
en  fabriquer  de  nouvelles  , 8c. 
que  dans  la  vue  de  procurer  des 
iecours  au  Roy, on  laiflera  entre 
le  prix  de  l’ancienne  efpece  & 
celui  delà  nouvelle  unedifpro- 
portion  ou  une  différence  trop 
grande  , l’efpece  la  moins  pri- 
lee  reliera  cachée  , ou  elle  pafîe- 
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ra  chez  l’Etranger  (*).  L’attrait 
de  ce  bénéfice  invitera  toujours 
nos  Négocians  , les  Billonneurs 
& l’Etranger  même  au  tranfport 
des  moins  cheres  [b).  D’ailleurs 
les  fréquentes  variations  dans 
cette  mefure , les  Ordonnances 
que  l’on  publie  avant  le  temps 
pour  annoncer  l’augmentation^ 
ou  la  diminution  , les  Arrêts  de 
prorogation  d’un  terme  fixé  par 
les  précédens,  fatiguent  & re- 
butent tout  le  monde  (c).  Nos 
Ancêtres  fentoient  à merveille 
le  poids  de  ce  fardeau.  Ge  fut 
pour  s’en  décharger  & pour 

Kl  Ch.  1.  Art.  6.  p.  109.  & fuiv . jufqu’*- 
131. 

Ch.  3.  Art.  z.  p.  *0.  51.  & 

Art.  4.  p.  1x5. jufqu'à  133.  &iuivanteSj* 
jufqu’à  158.- 

Ârt.  j.  p.  i£p.  jufcju’à  1 64- 


420  Réflexions  politiques 
avoir  une  Monnoye  fiable  8c 
uniforme, qu'ils  préférèrent  l’iirt- 
pofition  fur  eux  des  Aydes  8c 
des  Tailles  [a).  La  Nation  g ar 
gneroit  beaucoup  aujourd’hui  , 
fi  à leur  imitation , elle  rache- 
toit  de  chaque  Roy  pendant  fon 
régné  , le  droit  de  Seigneuria- 
le, que  Charles  vu  conferva  à 
les  SuccefTeurs  (b). 

Diminuer  de  moitié  le  titre 
ou  le  poids  des  efpeces , fans  en 
diminuer  le  prix , ou  furhaufler 
de  moitié  leur  valeur  numéraire 
fans  augmenter  leur  poids  ou 
leur  titre  , c’eft  exa&ement  la 
même  chofe.  Dès-là  l’Auteur  de 
VEjfai  politique  fur  le  Commerce 
convient  pagg.  177  & 178  que 
le  furhauffement  de  la  valeur 
numéraire  des  Monnoyes  tour - (*) 

(*)  Ch.  ï,Art.  8,p.  190.  & 193. 

\b)  Ch.  3.  Art,  6 p.  t6-j.  & fui v.'  ’jufqu’à 
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ne  a la.  perte  du  Roy  & a celle  de 
FEtat  en  faveur  de  F Etranger , 
Nous  fommes  ici:  parfaitement 
d’accord  : c’eft  même  tout  ce 
que  nous  avions  deffein  de  lui 
prouver  par  nos  obfervations  ; 
mais  tous  les  paffages  de  fon  Li- 
vre indiquez  dans  cet  Ouvrage, 
avant  & après  celui-ci , nous  pa- 
roiffent  bienoppofez  & diffici- 
les à concilier  [a). 

Ce  que  cet  Auteur  appelle 
proportion  exaffe  dans  les  Mon - 
noyés  n’eft  autre  chofe  qu’une 
dijlribution  , ou  une  fubdivifion 
exafte  du  Rouis  d'or  ou  de  FEcu 
en  fes  parties.  Il  n’a  rien  dit  des 
différentes  proportions  que  l’on, 
doit  obferver  avec  beaucoup  de 
précifion  dans  les  Monnoyes  &: 
dans  leurs  métaux.  Et  comme  il 
eft  important  de  ne  les  pas  igno- 
rer , on  parle  par  tfccafion  de  la 

t*]  Ch.  j.  Art.  a. p.  *78.  jjufqu’à  isj- 
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proportion  entre  le  titre  de  l’or  & 
de  l’argent , dont  il  eft  dange- 
reux de  s’écarter  ; des  principes ' 
fondamentaux  qui  en  naiffent  ni* 
turellement  \ de  la  proportion  en- 
tre l’or  l’argent  en  œuvre  ou 
monnoy ? \ de  celle  entre  ces . deux 
métaux  y hors  œuvre  ou  en  majfe, 
avec  les  conféquences  gui  en  ré- 
fultent,&  qui  font  extrêmement 
importantes  U)  \ & enfin  de  la 
proportion  entre  la  valeur  numé- 
raire donnée  a l’un  & a l’autre 
de  ces  deux  métaux  en  œuvre  & 
hors  d’œuvre..  On  montre  en- 
fuite  que  la  haute  proportion 
rend  For  cher  & l’argent  à bon 
marché  , & qu’au  contraire  , la» 
proportion  baffe  rend  l’argent 
cher  & l’or  à bon  marché,  C’eft 
de  ces  différences  de  propor- 
tions , que  naît  le  trailfport  du 
* 

[ a ] Chap.  ii  Art,  8.  p,  t-?y.  jufques  & 
compris  109, 
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métal  le  moins  cher  : ainfi  on 
ne  'fçaurpit  les  établir  avec  trop 
de  précifion.  ( a ) 

(а)  Ch.  x.  Art.  8.  p.  to8.  jufqu’à  211. 

IX. 

c 

Il  y a quelques  fautes  Iegeres 
dans  ce  que  dit  l’Auteur  pag. 
247  & 248  de  1 ’Ejfai  politique. 
On  l’en  avertit  ici,&  on  lui  dit 
que  le  Change  ne  fçauroit  être 
contre  nous  , que  lorfque  nous 
redevons  par  la  balance  duCom- 
merce  , & qu’il  eft  pour  nous  & 
à notre  avantage,  lorfque  l’E- 
tranger nous  redoit  {a).  Ces 
deux  cas  font  l’inégalité  de  la 
balance.  Si  elle  eft  égale  la  com- 
penfation  fefait;  perlonnc  ne  re- 
doit & le  Change  eft  au  pair  [b). 

(«)  Ch.  3.  Art.  1.  principes  1*3.  & 4.  p. 
3.  4.  & fuivEntes  an  Tome  1. 

(б)  idem  principe  2. 


4^4  Reflexions  politiques 
L’Auteur  a raifonfur  le  tranf- 
port  de  l’argent  à l’Etranger.  Il 
dit  p.  247  : que  la  plupart  l’ont  re - 
gardé  comme  pernicieux.  Penfent- 
ilsque  c’eft  un  prefent  quon  fait  ? 
Ce  font  fes  termes  ; mais  comme 
il  en  refie  là,  & que  ce  qu’il  dit 
ne  nous  paroî t pas  fuffifant  pour 
convaincre  ceux  qui  regardent 
ce  tranfport  comme  pernicieux, 
on  tâche  d’y  fuppléer  en  mon- 
trant que  l’unique  objet  du  Né- 
gociant efl  d’attirer  ce  métal  ; 
qu’il  ne  s’en  défait  qu’à  la  der- 
nière extrémité  *,  que  tout  celui 
qui  efl  dans  le  Royaume  efl  du 
a fes  foins  & à fon  travail  ; que 
îorfqu’il  le  fait  entrer  on  lui  efl 
favorable  ; qu’on  regarde  la  for- 
tie  comme  un  crime  d’Etat , & 
que  l’Etat  cependant  n’en  fout- 
fre  aucun  préjudice  •,  que  d’ail- 
leurs ce  défaut  de  liberté  efl  un 
grand  obftacleà  notre  Commer- 
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ce.  Il  y a de  l’injuftice  à vouloir 
être  payé  de  ce  qui  nous  ell  dû , 
& ne  pas  payer  ce  que  nous  de- 
vons. Il  vaudroit  donc  mieux 
mettre  un  droit  fur  la  fortie  de 
l’argent,  comme  l’Efpagne  l’a 
fait' ci-devant , que  de  la  défen- 
dre inutilement  (a). 


(À)  Ch.  I,  Art.  9.  p.  2ïS.  jufqu’à  12 1. 

X 

La  force  & la  puifîance  d’un 
Etat  dépend  du  nombre  de  fes 
Habitons , & le  nombre  des  Ha- 
bitons eft  toujours  proportionné 
à la  quantité  desEfpeces  qui  cir- 
culent dans  cet  Etat  ; & comme 
il  n’y  a pas  allez  d'Efpeces  pour 
faire  circuler  toutes  les  produc- 
tions de  la  Nature  & de  l’Art  , 
la  Monnoye  de  repréfentation 
eft.  indifpenfable  pdur  fuppléer 
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au  défaut  des  Efpeces  , pour  at- 
tirer l’abondance  , & pour  don- 
ner valeur  aux  biens  fonds  & à 
l’induftrie  , & en  un  mot  pour 
rendre  le  Commerce  floriffant. 

Or  en  fuppofant;  cette  Mon- 
noye  de  crédit  ou  représentati- 
ve de  l’argent , on  ne  peut  pas 
hauffer  ni  baiffer  l’argent  qui 
doit  payer  ce  qui  le  repréfente, 
fans  hauffer  ou  bailler  datts  le 
même  tems  & dans  le  même  rap- 
port la  Monnoye  de  repréfenta-' 
tionfv  C’eft  pourquoi  oit  voulut 
diminuer  la  valeur  du  Billet  au 
mois  de  May  1720  & cette  ré- 
duction' ayant  été  rejettée , il  fal- 
loit  à fon  défaut  hauffer  l’Efpe- 
ce  ; car  hauffer  l’Efpece1,  c’étoit 
alors  diminuer  le  Billet  qui  la  re- 
préfentoit.  Le  furhauffemeim 
propofé  dans  l’obje&ion  auroit 
été  laîutairë  au  mois  deMai  1720, 
& en  Juillet  Suivant  il  ne  pou- 
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Voit  plus  produire  le  même  ef- 
fet. Dès-là  il  n’étoit  plus  nécef- 
faire  : ce  qui  fait  tomber  bob-* 
jeêtion.  Cela  nous  découvre  les 
fautes  qui  ont  été  faites  dans 
le  fyflême  deM.  Law.  Le  cré- 
dit eft  utile  à un  Etat  * mais  il 
doit  être  libre  & modéré.  Voyez 
ce  qui  eft  dit  à ce  fujet  9 1cm. 
& Lhap.  1.  art.  lo.  pag.  223  & 
fuivantcs  }ùjcpu' a la  page  35  0. 

XL 


Les  inféodations  ou  les  rede- 
vances en  argent  n’ont  pashauf- 
ié  comme  l’argent  *,  l’argent 
nous  montre  donc  déjà  que  le 
progrès  ou  l’augmentation  nu- 
méraire n’a  pas  produit , comme 
le  dit  l’Auteur  pag.  2 1 o de  fou 
Livre , le  même  progrès  & la 
même  augmentation  dans  les  fer- 
mes des  terres  & dans  toutes  for-- 

* 
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tes  de  Marchandées  [ a.  ].  On 
Verra  ci -après  , à l’Article  tf 
de  cette  conclusion , ce  que  nous 
dirons  des  denrées. 

Si  l’augmentation  numéraire 
eft  favorable  aux  Rois  , comme 
le  dit  l’Auteur  à la  page  217. 
Louis  xv.  fera  plus  riche  qu’au* 
cun  de  fes  Prédéceffeurs , par- 
ce qu’il  a beaucoup  plus  de  nu* 
méraire  [£]  qu’ds  n’en  avoient. 

(«)  Ch.  t.  Art  1.  p.  3 jo.  jnfques  & corn* 
pris  3 j8. 

. (p)  Uem  p.  3 y 6.  à 3 J 8. 

xir. 

Il  téfulte  des  comparaifons 
faites  des  revenus  de  Louis  xn  , 
de  François  1 , de  Henry  11  , 
de  François  11 , & de  Henry  ni 
avec  ceux  de  Louis  xv , que  ces 
Princes,  chacun  avec  leur  foible 
* numéraire , étoient  plus  riches 
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que  ne  l’eft  Louis  xv  avec  fon 
grand  numéraire  puifque  ce 
Monarque  ne  fçauroit  aujour- 
d'hui fournir  .aux  mêmes  degrés 
de.beloins  que  faifoient  ces  Prin- 
ces. On  prouve  ces  calculs  par 
un  autre  calcul , étranger  aux 
précédens  [a\, 

(«)  Ch.  2.  Art.  z.  3.  4.  s.  6.  ,p.  3 f8<  yjÿ. 

390.  393.  430.  & fuivantes  , du  Tom.  I. 

XIII. 

* 

Le  prix  des  denrées  à la  lon- 
gue a beaucoup  plus  augmenté 
que  celui  des  Efpeces  , quoique 
lors  d’une  augmentation  de 
Monnoye , les  denrées  ne  hauf- 
fent  pas  d’abord  autant  que  i’,ef- 
pece  : le  Marchand  & l’Ouvrier 
augmentent  aifément  , mais  ils 
ne  diminuent  pas  de  même  (ù), 

(b)  Ch.  1.  Art  7.  p.'j48. 

Ch,  2.  Art.  s-  p.  416.  jufqu’à  4* J» 
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XIV. 

L’abondance  de  l’argent  & le 
furhauffement  de  fa  valeur  nu- 
méraire , ayant  fait  augmenter 
le  prix  de  toutes  chofes  , & les 
revenus  & les  redevances  en  ar- 
gent , n’ayant  pas  hauffé  com- 
me ces  chofes , il  eft  clair  que 
cette  abondance  d’argent , & 
le  furhauffement  de  fa  valeur  nu- 
0 méraire,  ont  été  contraires  à 
tous  les  Propriétaires  de  ces  re- 
venus ou  de  ces  redevances , & 
qu’ils  font  réellement  moins  ri- 
ches qu’ils  ne  l’étoient,  puif- 
qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  au- 
jourd’hui les  mêmes  dépenfes 
.qu’ils  faifoientalors  [a], 

{/*)  Ch.  i.  Art.  s.p.  418.  jufqu’à  4\}, 
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XV, 


' L^ugrnentation  numéraire  du 
r-evenu  n’étant  pas  proportion- 
née à celle  des  denrées  , la  ter- 
re ou  la  maifon  qui  jétoic  affer- 
mée une  piftolle  fous  Louis  xii 
n’eft  pas  affermée  22-  piftolles 
aujourd’hui  ; ainfi  le  progrès  ou 
l'augmentation  des  valeurs  nu- 
méraires , n’a  pas  produit, com- 
me le  dit  l’Auteur  page  210 ,1e 
même  progrès  8c  la  même  aug- 
mentation dans  les  fermes  des 
terres  & dans  toutes  fortes  de 
marchandifes  [4].  : ce  qui  eft 
conforme  à l’article  x i ci-def- 
fus. 

(b)  Ch.  z.  Art.  j.  p.  41?)  n°.  j.  jufqu’4 
4*J- 
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XVI. 


Il  eft  vrai  que  le  Roy  reçoit 
plus  de  numéraire  ; mais  fes  re- 
venus n’ayant  pas  hauflfé  dans 
la  proportion  des  denrées  , cet- 
te cherté  de  denrées  lui  eft  nui- 
fible  , puifqu’elle  lui  occaGonne 
une  augmentation  de  dépenfe 
qui  eft  en  pure  perte  pour  fa 
Majefté  : cette  augmentation 
de  dépenfe  ne  lui  eft  pas  indif- 
férente; par  conféquent  l’aug- 
mentation numéraire  demeure 
toujours  contraire  au  Roi  & aux 
Peuples  comrrçe  débiteurs  [*]. 

D’ailleurs  il  y a bicsi  plus  d’a- 
cheteurs que  de  vendeurs , & 
par  conféquent  plus  de  perdans 
que  de  gagnans.  Donc  la  cherté 


(a)  Ch,  1.  Art.  7.  p,  137.  jufqu’à  142. 

Ch.  1.  Art.  6.  p.  430.  & fuivantcs. 

des 
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des  dçnrees  n’efl  pas  indifféren- 
te , non  plus  que  l’augmentation 
de  dépenfe.  Ce  qui  efl  entière- 
ment oppofé  à ce  que  dit  notre 
Auteur  aux  pages  112  & 217 
de  fon  Livre  [4]. 


(b)  Ch.  a.  Art.  /,  p.  jufqu’à  4*7. 

XVII. 

■ L’augmentation  & la  refonte 
des  Monnoyes  de  1 709  laiffant 
entre  les  vieilles  & les  nouvelles 
Efpeces  une  différence  de  2 3 ~ 
pour  cent , faifoit  un  grand  dé- 
fordre  & une  exception  à cette 
réglé  generale,  que  le  Commer- 
ce avantageux  attire  les  matiè- 
res d’or  & d’argent  dans  PEtat 
qûi  a l’avantage  [a]. 

Le  décri  de  ces  anciennes  Ef- 


(<0  Ch.  3 Art.  z.p,  19.30.  3».  31.  6c st. 
lome  i4  X 
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pecçs  qui  fut  fait  au  premier  Jan* 
yier  17*0,  nous  fut  très-avan- 
tageux , & leur  rétabliffement 
dans  lp  Commerce , que  fit  la 
déclaration  du  7 Octobre  fui- 
vant  , nous  fut  nuifible  par  la 
différence  qui  fubfifloit  toujours 
pntre  leur  prix  & celui  des  nou- 
velles [4].  On  fut  un  an  à s’apper- 
cevoir  de  ce  défordre  ; on  y re- 
média en  partie  par  la  déclara^ 
tion  du  3.4  O&obre  1711  en 
augmentant  la  valeur  de  ces  an- 
ciennes Efpeces  pour  les  rapro- 
chçr  de  celle  des  nouvelles  [b\ 
Ce  fait  nous  fournit  une  preuve 
bien  évidente  , qu’il  ne  faut 

JAMAIS  DANS  UN  ETAT  DEUX 
DIFF&XëNS  prix  a une  mes  me 
Espece  \c].  Il  y avoit  encore 
entre  ces  vieilles  & ces  nOUVel- 

fa]  Chap.  3.  art.  2.  p.  41 , 41  & 43. 

[b]  Id.  p.  41 , 41 , 4}  & 44. 

p]  Id.  p.  49 , & s a du  tome  z. 
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les  Efpeces  une  différence  qui 
faifoit  préférer  les  anciennes , & 
cette  préférence  les  empêchoit 
de  circuler  [a]. 

Ces  anciennes  Efpeces  n’arri- 
voient  pas  dans  les  Hôtels  des 
Monnoyes , aufli  promptement 
&en  aulfi  grande  quantité  qu’on 
i’aiiroit  fouhaité , pour  les  faire 
avancer  & circuler.On  avoit  fait 
des  tentatives  & des  menaces  de 
les  diminuer  qui  fièrent  inutiles  / 
le  véritable  & l’unique  moyen  de 
faire  fortir  celles  qui  reftoient 
encore  dans  le  Royaume , étoit 
d’abandonner  le  bénéfice  de  la 
converfion  , en  les  rapprochant 
encore  du  prix  des  nouvelles  qui 
étoient  à 40  francs  le  marc.  On 
le  fit  pour  un  tems  *,  on  les  mit 
à 39  livres  le  marc  le  10  De- 
çà] Voyez  ce  qui  eft  dit  au  Tome  1 pag. 
I,A  3 & fuiY. 

Tij 
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cembre  1711  [a].  Cette  opéra* 
fion  ne  fut  pas  plûtôt  faite } 
que  le  Change  & par  confe- 
quent  notre  Commerce  reprit 
le  defïus  fur  celui  de  nos  voir 
fins  {b):  Ce  qui  montre  avec  la 
derniere  évidence  le  tort  infi- 
ni que  nous  fait  cette  diffé- 
rence tant  qu’elle  fubfifte  en* 
tre  l’ancienne  & la  nouvelle  ef- 
pece  , & que  la  Monnoye  fon- 
te n’eft  pas  un  obftacle  au  Corn* 
jnerce  ( c ) 

O]  Chap.  } art.  t pag.  4?  jufq-  JT 
[ b ] Idem  p.  f f J*  & f7 
(e]  Tom.  z chap  f art.  i pag  f»jufq.  6t 
Art.  4 pag.  89  90  91  9*  n8  juffy 

lit  1 13  H4  itf  n<>  & 127»  141  à 158 
Art.  s p.  1 S s jufq.  I8*  194  jufq.  101 

XVIII. 

Comme  il  n’y  a aucun  de  nos 
yoifins,quine  reçoive  beaucoup 
plus  de  iios  denrées , arts  & fa- 
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briques , que  nous  n’en  rece- 
vons de  lui , notre  Commerce 
aura  toujours  l’avantage  fur  ce- 
lui de  ces  mêmes  voifins  , auffi- 
tôt  que  l’on  verra  de  la  Habi- 
lité & de  l’uniformité  dans  la 
valeur  numéraire  de  nos  Mon- 
noyes  , foit  que  cette  valeur 
foit  haute  , foit  qu’elle  foit 
baffe  [ a ] ; ainfi  l’avantage  de 
notre  Commerce  efl  en  nos 
mains  [ b ] *,  il  ne  tient  qu’à 
nous  de  le  rendre  perpétuel  : la 
fertilité  de  notre  pais , la  fitua- 
tion  de  nos  ports  de  mer,  & 
Paftivité  de  nos  peuples , nous 
offrent  & nous  afTurent  un  Com- 
merce fuperieur. 

On  voit  les  preuves  de  ce 
qu’on  dit  ici,  après  la  déclarar 
tion  du  10.  Décembre  1712,* 

(a)  Chap.  } art.  é p.  1 6}.  & 264. 

[£]  Idem  art.  ^pag.  111  i«  i*j  à irf. 

Art.  f p.  154  jufq.  198 

T uj 
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[a]  après  la  derniere  des  onze 
diminutions  faites  fur  nos  Mon- 
noyesen  1714,  & i7i5,qüi 
fut  le  premier  Septembre  de  la 
même  année  1 7*5.  La  grada- 
tion des  Changes  qui  rappro- 
chent très-vite  de  [leur  parité 
& qui  la  furpaflent  même  , mar* 
qiient  évidemment  que  la  con- 
fiance reprfcnoit  vigueur  8t  no- 
tre Commerce  le  deflus  [ b ] 9 
malgré  le  vifa  des  effets  Royaux 
ordonné  par  Arrêt  du  Cortfeîl 
d’Etat  au  28.  Septembre  & 
par  la  Déclaration  du  Dé- 
cembre fuivant  , lequel  èntre- 
tenoit  le  diferedit , faifoit  un 
obftacle  à la  circulation  , & pat 
confequent  au  Change  & au 
.Commerce  [ c ] . Alors  l’ar- 

[a]  Chap.  } art  i pag.  jufqu’à  J7- 

[£]  Idem  art.  3 p.  79  jufqu’à  83  86 
art.  4 p-  89. 

(c)  Art.  4.  pag.  93  Sc  9 4 n8&fuiw 
jufqu’à  xzj  du  tora.  ». 
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gent  ne  valoir  que  francs  le 
marc.  Après  l’édit  du  mois 
d’ Août  1723.  qui  baiffa  les  ef- 
peces  reformées,  hàuffa  celles 
non  reformées  & reduifit  le 
marc  d’argent  à 69  livres  \a\  ce 
quifaiioit  uneMonnoye  très  hau- 
te , ainfi  on  peut  dire  que  notre 
Commerce  nous  eft  avantageux, 
foit  que  la  Monnoye  foit  haute  , 
foit  qu’elle  foit  baffe  , fi  elle  eft 
ftable  & uniforme  dans  fa  va- 
leur. Après  les  quatre  fortes  di- 
minutions faites  en  1 724  , qui 
reduifirent  le  marc  d’argent  de 
livres  où  il  étoit,  a 40  8c 
41.  livres  10  fols  [ b ].  Et  enfin 
après  l’Arrêt  du  ! $ Juin  1726 
[ c ] qui  nous  remit  dans  Fa- 
vantage,  & comme  depuis  ce 


(a  ) Art.  ? p.  1 4 s îM  du  tora.  2 

[ b 1 Art.  j p.  isr  194  jufq.  198  dutom.  1 
le ] Art  * & p.  2f  ojuCques  à 167.  277 
iniques  à £84  du  tom.  & 

rp  • • «À- 

T mj 
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tems  nos  Monnoyes  ont  été  fia- 
bles & uniformes  dans  leur  va- 
leur , nous  avons  auflfi  toujours 
eû  l’avantage  du  Change  & 
par  confequent  du  Commer- 
ce. 

L’Auteur  du  livre  qui  fait  le 
fujet  de  ces  remarques , attri- 
buera peut-être  l’avantage  con- 
tinu où  eft  notre  Commerce 
depuis  cet  Arrêt  du  15.  Juin 
1726  jufqu’aujourd’hui , Avril 
1736,  au  haufTement  des  ef- 
peces  qu’il  protégé  : mais  on  a 
prévu  cette  objection,  & on  y 
répond  aux  endroits  citez  cy- 
bas  [ a.  ] qu’il  prenne  la  peine 
d’y  avoir  recours. 

(4)  Art.  6 pag.  tj4  jufques  if8.  ztfi 
jufq.  z 6s  du  tom.  z 

XIX. 

De  toutes  fe^  mutations  qui 
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peuvent  fe  faire  fur  les  Mon* 
noyés  , celle  qui  influe  le  plus  fur 
notre  Commerce  & qui  lui  fait 
le  plus  de  tort , c’efl  le  furhauf- 
fement  de  leur  valeur  numérai- 
re, parce  qu’il  n’a  d’autre  ef- 
fet que  celui  d’augmenter  à 
notre  préjudice  le  prix  des  den- 
rées , arts  & fabriques  étrangè- 
res, & de  diminuer  les  nôtres 
en  faveur  de  l’Etranger  ; & en- 
fin parce  que  bien  loin  de 
nous  être  avantageux,  il  nous 
eft  contraire  dans  tout  les  cas, 
1 °.  Lorfque  les  denrées  hauf- 
fent  comme  l’efpece  [ a ] , de 
20  pour  cent  par  exemple , ou 
d’un  cinquième. 

20.  Lorfque  les  denrées  au- 
gmentent dans  une  proportion 
plus  baffe  que  celle  du  haufle- 

( a ) Cbap.  1 art.  f première  application 
pag.  iy6  & Suivantes. 

T v 
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mer  t des  efpeces  [ a ] comme 
d’un  dixiéme  , lorfque  les  mon- 
noyés  hauffent  d’un  cinquième. 

30.  Lorfque  les  denrées  ref- 
tent  au  même  prix , quoique 
les  efpeces  augmentent  [£]. 

V oilà  cependant  tous  les  cas  qui 
peuvent  arriver,  & qui  devroient 
nous  montrer  l’avantage  que 
l’auteur  annonce  dans  le  lur- 
haufTement  des  Monnoyes  aux 
pag.  202.  205.  235.  237.  N. 
2.  3.  & 4.  & encore  page 270 
de  fon  livre  : ainfi  il  n’ell  rien 
moins  que  d’accord , avec  tous 
les  faits  qu’on  vient  de  prefen- 
ter  : mais  ces  faits  fe  trou- 
vent conformes  aux  fentimens 
de  M.  Mun  , Locke  & Law. 

t 

(4)  Chap.  1.  z application  pag.  14 z & 
{Vivantes. 

[|$]  Idem  3 application  pag.  I48&fui- 
Vantes  1*7  & fuiv.  jufqu’a  171. 

Chap.  3 tom.  z art,  4 pag.  141  & fuiv.  juf-<. 
que s à 1 j*. 
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Les  preuves  de  ces  faits  re- 
fultent  de  la  comparaifon  que 
fait  l’auteur  de  l’Ejfai  politique 
des  revenus  du  Roy  de  l’an- 
née 1685  à ceux  de  17  33,  au 
chapitre  19.  pag.  235:.  de  fa  fé- 
condé Edition  (a)  ; de  l’augmen- 
tation du  mois  de  May  de  1709 
( b ) , de  celle  du  mois  de  Dé- 
cembre *715  (c).  On  voit  en 
ce  lieu  une  faute  capitale  en 
fait  de  Monnoye  (d).  La  refon- 
te du  mois  de  Novembre  17 i6 
lailfa  fubfifter  le  mal  fans  y 
remedier  ;(  e ),  Au  commence- 
ment de  172  } , le  defordreétoic 
grand  : la  même  efpece  avoir 

[ a J Chap.  j.  art.  6 p.  4jo  & luiv. 

[ b J Chap.  y art.  x pag.  zp  & fuiv.  julqu’à 
jj  du  tom.  z 

Ce]  Idem  art.  4 p.  93  jufqu’a  xoi  10 ■f 
&io8  118  jufq.  *Z7  du  tom.  z 
[ d ] Idem  p.  9 j jufqu’à  98  Ch.  1 art. 
6 pag.  113  & fuiv.  jufq.  117'. 

[e]  Ch.  3 art.  4 p. ni  nz  & 113  f.  a 

X vj 
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trois  prix  differens  ( *).  I^e  feul 
bruit  d’une  refonte  & d’une 
augmentation  , qui  fe  répandit 
au  commencement  du  mois  de 
Janvier  1726,  nous  fit  un  tort 
cçjnfiderable  [b).  La  refonte  & 
l’augmentation  qui  avoientfait 
ce  bruit  , parurent  en  effet  par 
l’Edit  de  Janvier,  publié  le 4 
Février  1726:  cet  Edit  con- 
firme la  fixieme  diminution 
annoncée  par  l’Arrêt  du  4 Dé- 
cembre 1725,  pour  le  premier 
Février. 

Ces  mouvemens  fi  differens 
de  nos  Monnoyes  donnèrent 
au  Change  un  fi  rude  coup , 
que  fon  côurs  ceffa  pendant 
quelques  jours, perfonne  n’ofant 
rien  hazarder  ( c ).  Le  Gou- 

|>]  Chap.  ).  art  s p.  139  & jufqu’à 
162. 

(«)  Idem  p.  lâo  161  & 1 61  du  tom.  z 
art.  6 p.  170  & 2 78 

1*1  Ch  ) art.  6 p.  aop/ufijua  «©,  1 
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vemement  fentit  très-bien  que 
ce  defordre  alloit  faire  palier 
nos  vieilles  efpeces  chez  l’Etran- 
ger , attendu  le  bénéfice  qui 
s’y  trouvoit.  Pour  y remedier 
& pour  foutenir  le  Change  , 
on  remit  des  fonds  à M.  le 
Chevalier  Bernard  avec  ordre 
d’en  faire  palfer  en  Hollande  , 
& de  fournir  des  lettres  à per- 
te pour  le  compte  du  Roy  (<î). 
On  crut  que  le  remede  à ce 
defordre  caufé  par  l’Edit  de 
Janvier  172  6,  étoit  de  fur- 
haufler  la  valeur  numéraire  des 
nouvelles  Efpeces  : en  effer  r 
on  la  hauffa  d’un  cinquième  par 
l’Arrêt  du  26  May  fuivant.  Ce 
furhaulfement  nous  caufa  une 
perte  réelle  de  6 pour  cent 
( b ) : Et  cette  perte  auroit  été 
bien  plus  confiderable  encore  , 

I a]  CHap.  3 art  6 p.  m jufquesàzja 

(b)  Idem  p.  x} z jufques  à zjf. 
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fi  en  hauffant  de  20  pour  cent 
les  nouvelles  efpeces,  on  n’a- 
voit  pas  hauffé  les  anciennes 
* de  30  pour  cent  ,&  parla  rap- 
proché leur  prix  de  celui  des 
nouvelles  de  10  pour  cent  [a). 
; L’effet  de  ce  furhauffement  fut 
d’obliger  le  Créancier  de  fe  con- 
tenter des  cinq  fixiémes  de  ce 
qui  lui  étoit  dû.  C’étoit  favo- 
rifer  le  debiteur , comme  le 
veut  la  maxime  que  donne  no- 
tre Auteur  à la  page  174  de 
fon  livre  : Mais  cette  opération 
en  elle- même  eft  injufte  ; en 
favorifant  le  debiteur , elle  ruine 
le  créancier  (b).  Les  proprie- 
taires des  terres  , des  maifons  , 
des  rentes  &c.  font  dans  le 
cas  du  créancier.  Le  Roy  même 


( a ) Chap.  3 pag.  22$  & fiiiv.  jufqpes  à- 
337  du  t.  2. 

Iè]Chap.  2 art.  6 pag.  430  & fuiv. 
Ch.  3 art.  6 p.  338  jufqu’e  14 J. 
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fur  les  Fin-twces.  447 
s’y  trouve  , parce  qu’il  eft 
créancier  de  tous  fesSujets,pour 
tout  fon  revenu  dont  il  ne  re- 
tire que  les  cinq  fixiémes  (a  ).- 
On  voit  ici  P Etat  déplorable 
dans  lequel  étoit  notre  Com- 
merce à la  fin  de  1 726 , & enco- 
re au  commencement  de  1727. 
L’Arrêt  du  15  Juin  1726  lui 
fit  un  bien  infini  , en  rappro- 
chant le  prix  des  anciennes  Ef- 
peces  de  celui  des  nouvelles. 
Tous  ces  faits  nous  avertiflent  r 
que  de  tous  les  affbibliflemens 
des  Monnoyes  , le  furhaufle- 
ment,  que  notre  Auteur  confeil- 
le,  eft.  le  plus  dangereux  [£]. 

(4)  Idem  Tom.  i pa g.  1 47  & 248- 
0]Chap.  1.  Art.  6.  p*  2+7.  jufques  & com- 
pris 

X X. 

Les  diminutions  d’EfpeceS 
ne  font  pas  favorables  au  Corn- 
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merce  , mais  elles  n’ont  paEs  des 
fuites  tout-à-fait  aufli  dange- 
reufes  que  les  augmentations  (a). 
Elles  ne  lui  font  nuifibles  que 
pendant  leur  paflage  (b)  : ainfi 
plus  prompt  fera  ce  paflage, 
moins  l’Etat  perdra , en  ce  que 
^Etranger  aura  moins  d’occa- 
fions  d’en  profiter  ( c ).  Ces  di- 
minutions feroient  moins  de 
mal , fi  la  peur  qui  agit  tou- 
jours avec  plus  d’impreffion  que 
refperance  , ne  forçoit  pas  le' 
particulier  à garder  fa  denrée 
plutôt  que  de  la  vendre  à un 
prix  railonnable  , par  la  craind- 
re où  il  efl  de  perdre  fur  l’ar- 
gent ; ce  qui  fait  augmenter  la 

[4]  Tom.  z.  Ch.  j.  Art.  p.  i84.  & 20 o« 

19  j.  & 301. 

(b)  Idem  hit.  j.p-éz.  jufqu’à  66.  S3.  & 
Vivantes» 

Art.  4.  p.  89-  jufqu’à  94.  iis. 


fur  les  Finances.  44^ 
denrée  , dans  le  tems  même 
qu’elle  devroit  bailler  comme 
l’efpece  (a). 

D’où  il  fuit  que  les  ineonvé- 
niens  des  diminutions  n’étant 
pas  aulfi  dangereux  que  ceux 
des  augmentations,  il  y a moins 
de  raifon  & plus  de  défavanta- 
ge  à favorifer  le  débiteur  en 
hauflant  l’efpece  , qu’il  n’y  en 
a à favorifer  le  créancier  en 
la  diminuant  ; cependant  il  ne 
faut  ni  les  haulTer  ni  les  baif- 
fer : ce  qui  elt  encore  oppofé 
à la  maxime  que  donne  notre 
Auteur  à la  page  1 74.  de.  fon 
Livre. 

(a)  Ch.  J.  Art.  *.p. 


X X L 

Le  Bénéfice  apparent  que 
font  nos  Rois  fur  nos  fréquen- 
tes mutations  de  Monnoyes  , 


4$ô  Reflexions  politiques 
eft  bien  peu  de  chofe  , en  confc 
paraifon  du  dommage  qu’ils  en 
reçoivent  dans  la  fuite  * & des 
pertes  qu’elles  caufent  à la  Na- 
tion (*).  D’où  il  fuit  que  fi  Je 
Peuple  peut  fupporter  une  im- 
pofition  quelconque  5 mais  pro- 
portionnée aux  facuîteZ  a’un 
chacun  i cette  impofition  telle 
qu’elle  foit  efl  préférable  -,  parce 
qu’elle  fera  toujours  plus  avan- 
tageufe  au  Peuple  , & au  Roy 
meme,  qu’une  mutation  de  Mon- 
noye  [b).  Étfi  le  Peuple  efl  ac- 
cablé au  point  de  ne  pouvoir 
pas  même  acquitter  fes  char- 

fes  ordinaires,tout  autre  moyen 
e trouver  les  fecours , dont  Sa 
Majeflé  peut  avoir  befoin , eft 


[*]  Ch.  i.  Art.  7.  première  application  * 
p.  1 j 6*  jufqti’à  141. 

Ch.  3 Art.  4-  p.  n8r  jufipi’àiaf.  133. 
te  fuivantes  jufqu'i  138. 

Art.  6.  p.  2.63.  & fiiiv.  jnfqu’à  269. 

[f I Ch.  1.  Art.  8.  p.  183.  &fûiv.  julque* 
* compris  1^3  . 
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encore  à préférer  à la  variation 
de  l’Efpece.  Il  eft  donc  de  l’in- 
térêt au  Roy  & de  fes  Sujets  9 
de  renoncer  pour  jamais  aux 
mutations  de  Monnoyes  : ce 
font  des  moyens  dangereux  , 
qui  ne  font  pratiquez  par  au- 
cune des  Nations  qui  enten- 
dent la  nature  du  Commerce 
& des  Monnoyes  , & qui  fe 
font  un  devoir  d’obferver  les 
réglés  de  l’équité. 

L’avantage  évident  , folide 
8c  continu  , que  procure  à no- 
tre Commerce  l’uniformité  8c. 
la  Habilité  , que  le  Gouverne- 
ment prefent  a jfî  fagement 
maintenue  dans  cette  mefure 
depuis  l’Arrêt  du  1 ç Juin  172  6. 
juiqu’à  préfent  173 6,  nous  doit 
ouvrir  les  yeux  ( a ).  On  voit 
avec  plaifir  que  fa  maxime  eft 
d’obferver  les  réglés  de  la  jufti- 

JV*]  Ch.  j.  Art.  6.  p.  x*8.  jufques  & com-; 
pris  18;. 
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Réflexions  politique S 
ce  , & de  ne  point  toucher  autf 
Monnoyes  [*]/  Il  n’ignore  pas» 
qu’elles  font  l’inftrument  nécef- 
laire  de  nos  échanges  récipro- 
ques , & la  mefure  qui  réglé 
la  valeur  des  biens  échangez: 
& par  conféquent  il  ne  faut 
pas  plus  y toucher  qu’aux  au- 
tres mefures  v foit  que  l’impo- 
fition  fuffife  à toutes  lés  char* 
ges  de  l’Etat,  ou  qu’elle  n’y 
iuffife  pas  *,  foit  que  les  recou- 
vremens  des  Importions  fe  faf- 
fent  avec  facilité  ou  avec  pei- 
ne \b~\  y ce  qui  efl  l’oppofé  de  ce 
que  dit  notre  Auteur  aux  pa- 
ge 198,  202 , 20  J y 13  7 & 270 
de  YEJfay  Politique  Jur  le  Com* 
mer  ce  ,8c  ce  que  nous  avons  en- 
trepris de  montrer  par  nos  Qb- 
férvations. 

En  effet  nous  eftimons  qu’il 

[a]  Chap.j.Art.  4.  p.  t zi  • jufque  & com" 

pris  13  9. 

Art.  6-  p.  164.  jufqu’à  169. 

[b]  Ch.  i.  Art.  7.  p.  i/o.  & I7i- 
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fur  les  Finances.  45  5 
41e  faut  toucher  aux  Efpeces, 
que  par  des  refontes  indiipen- 
labies  & néceflitées  par  leur  fray 
ou  par  leur  ufure  , & qu’il  les 
faut  faire  fans  aucune  perte  pour 
le  Public  , aux  frais  du  Roy. 
Alors  on  verra  que  l’on  gagne 
beaucoup  , quand  on  fçait  per- 
dre à propos  [a], 

[«]  Tom.  Sc  Chap.j.  Art.  p.  uy.  & 
fuiv.  Art.  7.  p.  167  &fuiv.  jufqu’à  176. 

Tom.  2 Cn.i.  Art  : G.  p.  z$o.  pi /•  & 
fuiv.  jufques  b compris  igS. 

XXII. 

, » 

Le  moyen  de  nous  procurer 
ce  qui  nous  manque , & de  nous 
défaire  de  notre  iiiperflu , eft  ce 
qu’on  appelleCommer.ee.  Trois 
caufes  font  varier  la  valeur  de 
tous  les  biens.  La  culture  de 
la  terre  & Tinduflrie  font  l’ori- 
gine & les  principes  de  toutes 
les  richefles  dont  jouident  les 
Jioinmes  j & çonféquemmenr  les 
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deux  principes  de  la  Finance- 
La  fertilité  d’un  Etat  & l’in- 
duftrie  des  peuples , font  les 
deux  fourçesdu  Commerce^&la 
diverfité  des  biens  que  produit 
un  pays  fertile,fait  la  folidjté  de 
ce  même  Commerce.  Le  Com- 
merce peut  être  avantageux  ou 
defavantageux.  Le  moyen  de 
connoître  l’un  & l’autre  eft  né- 
ceflaire.  La  France  a des  avan- 
tages pour  le  Commerce  , que 
les  autres  Etats  n’ont  pas.  Il  fe- 
roiç  à fouhaiter  que  la  NobleiTe 
fit  le  Commerce  en  gros  & ma- 
ritime: il  n’a.  rien  que  d’hon- 
norable, l’antiquité  nous  en  four- 
nit d’illuftres  témoignages.  Nous 
avons  aufli  bien  que  les  Romains 
des  V illes  maritimes  & commer- 
çantes. Les  forces  maritimes 
ionr  néccflaires  à la  puiffance 
des  Etats.  Pour  rétablir  les  nô- 
tres , on  forme  une  Banque  gé- 
nérale & .une  Compagnie  de 
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Commerce  avec  des  a&ions, 
Progrès  de  ces  étabLffemens , 
fituations  du  crédit  & fes  effets 
merveilleux.  On  répond  à ceux 
qui  croyent  la  Compagnie  des 
Indes  contraire  au  bien  de  l’E- 
rat.  La  Navigation  eft  l’ame  du 
Commerce  & le  moyen  d’aug- 
menter la  puiffance  du  Roy.  Orç 
montre  ce  que  çoûtoit  la  marine 
en  1 6 8 1 . Qui  eft  le  maître  de  U 
'mer  , eft  le  maître  de  tout.  Il  eft 
donc  néceffaire  que  la  France 
ait  une  puiffante  Marine.  On 
donne  le  dénombrement  de  nos 
hommes  de  mer , tel  qu’il  étoir 
en  j 71  Dans  les  premiers 
tems  les  Nobles  & les  Roturiers 
commerçoient  également.  C’eft 
la  Navigation  & le  Commerce 
qui  font  la  puiffance  de  l’Angle- 
terre, de  la  Hollande, de  Genes, 
de  Venife&c.  On  fait  voir  que 
pour  le  bien  de  notre  Commer- 
ce & de  notre  Navigation  il  fe* 
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45  6 Réflexions  politique,  &c. 
roit  néceffaire  que  nous  euffions 
un  port  affuré  vers  le  milieu  de 
la  Manche  , 6c  qu’il  feroit  très- 
bien  placé  à la  Hogue  en  Baffe- 
Normandie  , Tome  2 art.  7 pag. 
289  ,&  fuivantes  jufqida  405. 

Jean  de  Wit , dit  dans  fes  Mé- 
moires , Chap.  xiv.  />.  63.  édit,  de 
la  Haye  1709.  -in  12.  que  » la 
» Navigation, la  Pêche,  le  Com- 
» merce  & les  Manufactures  , 
» font  les  quatre  colomnes  de 

l’Etat  ; que  l’on  ne  doit  point 
» les  affoiblir  , ni  les  incommo- 
» der  par  aucunes  charges  ; car 
»>  elles  font  fubfiffer  les  habi- 
» tans , & attirent  toutes  fortes 
» d’Etrangers  , &c.  * Ceux  qui 
par  le  gain  qu’ils  tirent  des  païs 
Etrangers , font  fubfifter  le  plus 
d’habitans,  & par  conséquent 
l’Etat  , méritent  faveur  par  pré- 
férence à tous  autres  Citoyens. 

* H prouve  encore  la  nécefiité  de  la  na- 
vigation Si  de  ce  commerce  par  ce  qu’il  die 
xle  Sidon  & de  Tyr  au  Ch.  z de  la  t part,  p, 

F I N. 
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